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CHAPITRE PREMIER. 


Nouvelle manière de multiplier facilement les 
Plantes, © les Arbres. Combien cette mé 
tode va perfeitionner le Fardinage. 


4 Usqu’A préfent toute l'induftrie 
l des Hommes, pour la multiplica. 
tion des Plantes , s’eft terminée à 
les faire venir de graine, de racine, de 
bouture , de marcote, de gréfe. Onn'eft 
À 2 


È Cur1OS1TEZ 
 pasallé plus loin. Et toutes ces voyes font 
longues » pénibles, & quelquefois peu cer 
taines ; fur tout à l'égard de beaucoup 
d’Arbres, qu on ne fauroit provigner qu’a- 
vec des peines infinies. La marcote, jh 
paroît la maniere la plus feure, & la plus 
. propre à donner promtement du Fruit, ne 
réuflit pas fur toutes fortes d’Arbres. M. de 
la Quintinie s’en plaint vivement : Plgt à 
Dieu, dit-il, que telle facilité de faire racines 
en marcotant fût commune, © naturelle à 
toutes fortes d’Arbres ; auffi-bien qu'elle l'eft 
aux branches de Vignes, de Figuiers , de Coi- 
_gnalliers, de Groifelliers , de Mirthe, Ce. Les 
avantages que nous en titerions , feroient d'un 
vapot, © d'une commodicé infinie. KRéfle. 
xions {ur l'Agriculture. Chap. II. pag. 494. 
Donc, de l’aveu du plus favant , & du plus 
expérimenté Jardinier, qui füt jamais, la 
voye de la marcote, pour multiplier les 
Plantes, a des inconveniens facheux, & 

u’on ne fauroit furmonter ; à l'égard de 
certains Arbres. On peut donc fouhaiter 
quelque meilleure métode. 

Il y a des Arbres, fur tout les Arbres 
exotiques, dont il n’eft pas poflible d’avoir 
de Ja race, par toutes les voyes, donton 
fe fert dans le Jardinage. Il femble que ces 
Arbres foient fachez d'être en terre trans 
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gere; & qu'ils y foient fi mal, qu'ils ne 
peuvent fe réfoudre à y laifler de poftérité. 
En voici un exemple , que je tire de la Ré. 
publique des Lettres. En 1660. dit l'Au- 
teur, M. Ankelman, Marchand de Ham- 
bourg, acheta en Hollande un 4rbre Canelle, 
aporté des Indes Occidentales : 1l n’étoit 
alors haut que de trois piés, & gros d’en- 
viron deux doigts. Il eft préfentement haut 
de feize piés avec la caifle, & plus gros que 
le plus gros bras. 11 poufle des fleurs tous 
les ans fur la fin du mois d’Aoùût. Pour ce 
qui eft du fruit , il n’en a point d'autre que 
fon écorce, qui fe détache aufi tous les 
ans..... Cet Arbre eft fi précieux à fon 
maître , qu'il en a refufé deux mille écus , 
que M. l'Eletteur de Brandebourg lui en fit 
ofrir..... M. Ankelman efpéroit de le faire 
provigner, © d’en avoir de la race, pour ainfi 
dire, auquel cas il s'en fut défait : mais il n'a 
pu jamais en venir à bout , de quelque expé- 
dient , qu'il fe foit fervi. République des 
Lettres 1684. Novembre Art. III. pag. 359. 
Depuis on a averti le Public, que ce n’étoit 
pas un Aïbre Canelle, mais l'arbre Perfea, 
décrit en 1661. dans le Jardin de Médecine 
_d'Amfterdam. Il paroît par la defcription, 
que l’on en fait , qu’il a été impofhble de 
le provigner. | 
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_ n’y a pas moins de difficulté à multi 
plier les Plantes & les Arbres, par la voye 
des graines, & des noyaux. Il s’y trouve 
des longueurs & des retardemens qui défo… 
lent; & avec d’autant plus de fenfibilité , 
qu'on eft impatient de voir des fruits de fon 
travail. La vie eft courte: on ne veut point 
attendre : on veut jouir : & les délais defef- 
pérent. Dans le Jardinage on a fouvent de 
pareilles mortifications à efluyer. 7e vou- 
drois bien favoir, dit M. de la Quintinie,, 
pourquoi il arrive quelquefois, que certains 
Arbres nouveaux plantés, font longtems 
enterre, par exemple, des trois & quatre 
mois; & même des trois & quatre années , 
fans aucune aparence d'aétion. Tout de mé. 
me que certains noyaux ,; & certaines gral- 
nes , qui font pareillement en terre des an- 
nées entiéres fans germer. Réflexions fur 
l'Agriculture Chap. VI. pag. $12. Voilà donc 
l'écueil des Curieux. On ne parvient qu’a- 
vec peine, & à force de tems, à multiplier 
les Plantes , & les Arbres, par les graines, 
par les noyaux, parles marcotes, par les 
gréfes. À l'égard des boutures le tems eft 
encore long , & l’évenement aflez incer- 
tain. Le fardinier Solitaire , qui trouve que 
la metode de multiplier les Arbres par bou- 
tures eft facile, al égard des Figuiers ; de- 
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meure d'accord qu'on ne peut lever ces 
 boutures que dans quelques années : & il 
y demande outre cela beaucoup de façon, 
& d’exactitude, I! faut, dit-il, faire une 
sigole d'un Pi de profondeur, 8e d'environ 
un bon pié de large : remplir cette rigole 
de bon fumier gras, pouri; & y planter 
les boutures, en la maniére, qu'on plante 
la Vigne : c’eft-à-dire, un peu courbées ; 
& avoir foin d'arofer quand il eff neceffaire : 
elles prendront racine ; © feront en état d'être 
levées dans quelques années. Chap. XI. p. 294. 
Voilà donc beaucoup de tems, & de façon, 
Cie à l'égard des Figuiers » qui font des Arbres 
qui font le plus aifément des racines. Que 
fera-ce des autres, qu’on ne provigne que 
dificilement, même par la voye des mar- 
cotes? M. de la Quintinie avoit bien com- 
pris toutes ces peines, & ces longueurs dé- 
folantes » quand il fe récrioit: Plt 4 Dieu, 
que telle facilité de faire racines en marcotant, 
füt commune , Ÿ naturelle à toutes [ortes d’Ar- 
bres; aufli-bien qu'elle l'eff aux branches de 
Vigne , © de Figuier ! Quelque facilité qu'il 
ÿait, il faut encore plufieurs années, avant 
que de les lever. 

On nous aura done quelque obligation; 
fi nous communiquons aux Curieux le fe- 
cret de faire prendre promtement racine à 
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routes fortes de branches d’Arbres avec uné 
facilité extrême, & un fuccès immanquable, 
Ilen eft de même des graines, & des noyaux. 
On a découvert le moyen de les faire ger= 
fner en peu de jours ; & de lés mettre en état 
de réuflir, & de faire plaifir. Nous tenons 
de M. Lignon Botanifte du Roi, pour les 
Plantes étrangeres, le fecret de déterminer 
en peu de terms les branches à faire racines; 
&c à devenir en moins de deux ans des Ar 
bres à fleur ; & à fruit. Quelques-uns s’e- 
toient avilez, comme lui, de mettre des 
branches dans des fioles pleines d’eau, pour 
voir ce qui en réfulteroit ; & fi elles pou 
roient fe nourir de la feule eau. Il eft arrivé 
qu’elles y ont fait quelquefois des racines; 
& ces phénoménes curieux ont donné oca- 
fion aux Phyficiens, d'examiner fi l’eau feule 
pouvoit être un fufilant aliment pour les 
Plantes, On s'eft borné là. Mais M. Lignon 
à fait davantage. Il n’en eft pas demeuré 
aux contemplations philofophiques sila 
voulu tourner fes expériences du côté du 
Jardinage, & rendre utiles au public les 
amufemens d’efprit des Philolophes. C’eft 
ce qu'il afait, en difpofant ces petits Ar- 
bres naiffans à paffer de la nouriture de l’eau 
de la fiole, à l'aliment que la Nature leur 
prépare dans la terre. Il y a réüffi à miracle. 


_ pe tANATURERT DE L'ART. 7. 
Pour ce qui regarde la germination des 
graines, & des noyaux par le moyen de 
l'eau , je fuis redevable aux épreuves, que 
M. Ghiare[chius en a faites. Elles m'ontin« 
_ fpiré la penfée d’aproprier fes expériences 
_ de Phifique, à la culture, & à l'embellifle- 
ment des Jardins. Commençons par la mé- . 
tode, que nous tenons de M. Ligron, fi 
connu par fes voyages de la Guadeloupe, 
d'où il a aporté un très-egrand nombre de 
Plantes terreftres, & marines, qui ont bien 
juftifié l'idée , qu'on s’étoit formée de fon 
difcernement ; & de fa connoiflance en 
matiére de Plantes Exotiques. Nous ne fau- 
rions mieux faire, que d’inférer ici une Let 
tre, où il rend compte du procedé, qu'il 
a tenu pour mettre en régle cette nouvelle 
maniére de provigner les Arbres, & les 

Arbriffeaux. | 
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DE MONSIEUR LIGNON, 
Botanifte du Roi , pour les 
Plantes Etrangeres. 


À M.DE LA MALEMAISON, 
Gouverneur pour leR oi, de lIfle 
de la Guadeloupe | &° autres. 


Sur une nouvelle maniére de provigner ai- 
fément les Arbres, & les Arbriffeaux. 


MoxsrEeURr, 


Il y a lonctems que je cherche une occafion 
favorable , pour vous affurer de mes refpeits, 
de l'envie que j'ai de mériter l'honneur de 
vos bonnes graces, tant pour mon frere, qui 
ef? établi à Lx Guadeloupe ; que pour moi-me- 
me, qui me trouve à la veille d'y faire un 
nouveau voyage , afin d'y rechercher avec plus 
de foin © de diligence que jamais, les Plantes 
curieufes que la Nature produit fi liberalement 
la, Caux Ifles voifines. fai un nouvel en- 
gagement qui m'oblige à ce voyage; © cet 
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engagement eff d'honneur © d'inclination. 
En éfet, que ne ferois-je point pour La fatis- 
fattion de Monfieur le prémier Medecin du Roi ? 
Vous favez combien Monfieur FAGON defire 
ardemment que le fardin Royal des Plantes fe 
conferve le luffre, © la célébrité qu'il lui 4 
donnée depuis quinze ans ; ©’ qui ont attiré 4 
cette riche Ecole de Botanique , non-feulement 
l'admiration de toute La France , mais même 
de tous les Savans du Monde, qui viennent 4 
Paris. On n'y avoit jamais vi tant de Plantes 
fi rares, © cultivees avec tant de foin € de 
fucces. Mais que ne dois-je pas faire pour le 
férvice de SA Ma} ESTE , qui mevient de 
gratifier d'un Brevet de BOT AN1STE pu Rot, 
POUR LES PLANTES ETRANGERES À Ce 
Brevet ef} accompagné d'un don très-confide- 
table. Vous devinerez. bien , MON s1Eur , que 
tout cela eff l'effet de la confiance qu’a le Roi, 
pour Monfieur FAGoN; © de lx proteition 
dont cet illuffre Mecénas des Botanifles a bien 
la bonte de me vouloir honorer. En attendant, 
Moxsieur , le plailir de vous affurer dans le 
nouveau Monde, de l'attachement fincére, que 
j'aurai toute ma vie, pour tout ce qui peut 
vous intereffer; permettez-moi d'avoir l'hon- 
neur de vous faire part d'une découverte qui 
ne fèra pas indifferente aux Curieux , © aux 
bonnctes gens, qui font leurs délices des in. 
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Hocens Her 1 du Jaidinage ; © qui me vint 
afez beureufèment en penfee pendant ma der- 
niére traver(ée de l’ Amerique en Europe. 

On me flatte que je [uis allé dans mes vé- 
fléxions plus loin que nos Phificiens modernes. 
Car Ji quelques-uns ont entrevi Lx manière 
souvelle , que je pratique ; pour faire prendre 
racine en peu detems, © facilement 4 toutes 
fortes de branches d’ Arbres , on n'affure qu'au- 
cun d'eux n’a eu la penfie d'en apliquer le [e- 
eret à l'utilité, C* à la perfettion du Jardinage. 
Ravi f[erois-je, fi cette découverte pouvoit 
me tenir lieu de quelque mérite aupres de vous. 
je croitois avoir beaucoup fait , fi Î j'ETOIS pat 
venu à imaginer une chofe , qui pit vous pro 
curer quelque agréable amufement. Voici, 
Monsieur , ce que c’ef. 

c fut en 1698. que j'eus l'honneur d'être 
envoyé par le Roi, aux Indes Occidentales, 
pour en aporter en France les Plantes les plus 
rares. Comme je repallois avec une ample vé- 
colte, toñjours occupé de la confervation des 
belles Plantes, que j'aportois pour le fardin- 
Royal » je recherchois comment on pouroit les 
perpétuer en Europe, © déterminer ces Etran- 
geres 4 s'accommoder de nôtre Climat, © à 
sous laiffer une pofiérité en France. Une Na- 


 vigation de dix-huit cens lieuës donne le tems 


de séfléchir, © de philofopher. Dans ce grand 
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loifir je m'imaginai que l'on pouroit multiplier 
en Europe ces Plantes curieufes , [ans l'emba 
vas des couches de fumier, © des cloches de 
verre ; C'dont le fucces pour les Plantes Exo- 
tiques , ef? bien au-deffous de ce qu'on defire 
faire. Les Marcotes manquent [ouvent. Les 
Boutures , © les Graines [ur couche & fous 
cloche ne rénffifent guéres, quelque aplication 
qu'ony aporte. Enfin il y 4 fix ans que je vou- 
lus faite des efais ; de ce qui m'ocupoit l'efprit 
depuis plufieurs années. Le Jujet que je choi- 

fis , pour ma prémière épreuve , fut le petit 
Céradier Nain 4 fruit, qu'on aporta en 1695. 
de la Côte du Brefil à la Guadeloupe ; © que 
j'ai depuis aporté en France. Il faut vous avoir, 
MonsrEur , que plufieurs afaites domefiik 
ques m'empéchérent de fuïvre mes expériences, 
autant qu'il le faloit, pour en conclure quel- 
que chofe de certain. Ce ne fut que le 20 Murs 
de l'année 1703. que je commençai mes ex 
périences avec la réfolution d'y donner tout le 
tems néceffaire pour réconnoitie fi mes conjectu… 
2es pouroient me mener 4 quelque chofe de bon. 
Je pris donc le bout d'une branche du petit Gré.. 
padier des Indes. Elle étoit grofe comme une 
plume 4 écrire; je La mis dans une fiole de verre 
avec de l'eau de rivière, © l'expofai an Soleil 
de midi furune fenêtre , qui ef au haut de la 
maifon, Je changeois cette cau trois ou quatié 
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fois La femaine. Il ne me pañut pas dans les Drén 
mets JOUIS qu ‘il fut rien furvenu de nouveau 
à ma petite branche. Quand le Soleil commen 
ça à faire fentir plus de chaleur, je changeaï 
l'eau tous les jours ; parce qu’il me [émbloit que 
plus je tenouvellois l'eau , la petite branche 
avoit un air plus [ain © plus gaillard. Il eft 
vrai que quelques froids qui [urvirent , retar- 
dérent la végétation ; que j'attendois avec 
beaucoup d'empreffement. Et j'ai conclu de-la, 
“qu'il ne faut pas [e preffer de faire cette expé 
rience , que le tems n'ait pris une aparence de 
douceur durable 3 afin de ne [è pas tourmenter 
inutilement. Mais ma joye fut complete envi- 
ron fix femaines après. F'aperçs vers le bas : 
de la branche , qui trempoit dans l'eau, une 
pointe blanche , longue d'environ deux lignes, 
G de la groffeur d'une épingle. C'étoit une pe 
tite racine tres-tendre. | | 
fe. voulus donner une nouriture plus facca 
lente à cette petite Plante naifante. En éfet je. 
pris un peu de terre franche, que je broyai dans 
mes doigts, ©’ que je répandis dans l'eau. 
Le lendemain je remarquai que la racine avoit 
augmente de moitié. Ÿe verfai l'eau douce 
ment, pour ne pas détacher le limon, qui 
s’étoit mis autour de la jeune racine ; © je lui 
donnai une eau nouvelle ; en ajoñtant encore 
un peu de terre» comme réduite EN POUATE im 


DE LANATUREET DE L'ART, 13 
palpable. Je laifois tomber cette terre autour 
de mon petit arbre, afin qu'il s'en revêtit par 
le pié : Vetitablement j'ob[ervois, quand l'eau 
s'étoit clarifiée, que cette terre envelopoit la 
petite racine © le pié de mon petit arbre. fe 
fus charmé de voir ma petite branche ainfi me. 
tamorphofece en un arbriffleau. Trois jours 
aprés , je découvris une feconde racine au def- 
fous de la prémiere. Alors je a'affurai d’avoir 
trouvé la smaniére de faire prendre racine aux 
boutures des Plantes Exotiques , [ans le [e. 
cours des cloches © des couches. 

Feus foin de nourir cette [econde racine, 
comme j'avois fait la prémieres © je fis fi 

“bien qu'en dix ou douze jours mes nouvelles 
zacines végétérent confiderablement. Le haut 
meme de la branche ne [e tenoit pas dans 
l'inaëtion. Il devint hériffe de quantité de pe- 
dites pointes rougeatres , qui étoient autant 
de boutons , prèts à donnerdes fetilles Voila 
donc un arbriffleau dans toutes les formes. 

Il étoit queftion de le [évrer de cette nouri- 
æure trop foible, pour lui en donner une plus 
folide ; car enfin je comprends bien que toutes 
fortes d'arbres ne trouvent pas dans l'eau une 
nouriture [ufifante ; © qu'il faut [ur tout 
aux arbres fruitiers , outre le nitre leger qui 
fe peut trouver dans l'eau , les fels © les fucs 
mouriciers de La terre , pour les mettre en etai 
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de fleurir Ÿ' de frudtifier. En un mot, il faloit | 
tran(planter mon arbriffeau ; © le tranfporter 
de l'élement des Poiffons, dans l'élement des 
Plantes, qui ef la terre. 

C'étoit-la où je redoutois quelque écueil 
mortifiant. Il y falloit venir. 7e remplis de 
bonne terre un petit pot : je tirai mon arbriffeau 
de lafiole : fesracines étoient envelopées par 
le limon qui s’étoit formé a l'entour : en cet 
état je le mis doucement dans cette terie en 
couvrant peu-a-peu les racines. Ÿe ne manquai 
pas de bien bumeler la terre. Et pour ne pas 
dépayfer fi fort tout-d'un-coup nôtie jeune ar- 
brifeau , je remplis d'eau un plat , dans lequel 
je mis le bas du petit pot 3 afin que les racines 
srouvaffent à fe nourir de la méme matière, 
qui leur avoit donné la naiffance. 

Il eft inutile de faire obferver , que dans les 
prémiers jours de cette tranfplantation , je me 
gaïdai bien d'expofer l'arbriffean aux frais 
cheurs de la nuit, © à l'ardeur trop vive du 
Soleil durant le jour. 

Mais il me parut que mon arbriffeau recon- 
moiflant que laterre étoit mieux [on fait que 
d'eau, il n'aimoit pas à [entir au deffous de 
fa racine l'eau, dans laquelle le bas du pot 
trempoit. Il pouffoit à la vérité de petites 
branches , mais d'un verd pale ; © ce vermeil, 
qui acompagne d'ordinaire les pouffes nouvel- 

less 


>. pas dd 
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les, n'y paroiffoit pas. fe devinai la caufe du 


mal: j'otai le pot hors de l'eau ; © je commen 


çai à traiter mon petit Grenadier > COMME UNE 
Plante adulte | © qui étoit fortie d’une déli. 
cate enfance. Tout alla à merveilles : Durant 
tout Eté il a été paré de fetilles d'un verd , € 
d'un vermeil à faire plaifir. L'Hiver j'ai ie 
pour lui ce que l'on fait pour les Orangeis, 
pour les Grenadiers, € pour tant d'autres Ar- 


bres, quine s'acomodent point de cet air plein de 


frimats, © de glaces, dont cette faifon défole 
la Nature. Il perdit [es feuilles à la fin de 
l’'Autonne , il en poufla de nouvelles au com- 
mencement du Printems. Il en étoit couvert 
comme une petite foret , quand ÿ en fis préfent 


au mois de Mai 1704. à M.L'ABBE’ DE 


VAzLRMONT. la eu le plaifir de le voir don 
ner une belle fleur du plus vif incainat du 
nonde dez cette année-la. Voila l'Hiftoire de 


cette nouvelle maniere de multiplier les Plan 


105 ÉTrangeres. 

Vous pouvez bien compter, MONSIEUR, 
que je ne me tins pas les bras croifez., Poe 
fuivante. Comine l'Eté fut fort chaud, je fis 
nes expériences (ur plufieurs Plantes de dife- 
ventes efpéces. Te ne me fuis pas renférmé dans 
les Plantes utiles à la vie, je me [uis hazarde 
fur celles qui font de pure curiofité. La fa- 


- meufe SENSITIVE » qui donne tant de peine 
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à élever, fe multiplie fort beureufement par 
le moyen de mes fioles. Pai fait prendre racine 
à plufieurs branches ; © La verite du fait ets 
que pas une de ces branches n'a manqué. Un. 
de mes amis a gardé tout l'Eté, une de ces 
branches , qui étoit devenuë une fort jolie 
Plante. Plufieurs perfonnes de confidération 
favent , que durant cet Ete j'ai multiplié avec 
plaifir plufieurs autres fortes de Plantes étran- 
géres. Ily a des Curieux qui confervent attuel- 
lement la GRANADILLA , oula Fleur de la 
Paffion , venue pareillement de branches qui 
ont pris racine dans l'eau. fe ne puis oublier de 
remarquer ; Qu'un de mes petits Grenadiers trois 
mois apres [a naifflance , par la Végétation by 
dranlique , a pouffé quatre Fleurs toutes chat= 
mantes. On voit par là jufqu'où l'Art peut 
aller, © combien il [era aifé a l'avenir de 
multiplier les Arbres curieux. Cependant je 
n'ai pas négligé la métode ordinaire. Tai vou 
lu voir comme elle me réüffroit [ur mes mêmes 
Plantes. Pai mis en terre plufieurs branches 
de differens Arbres : © la vérité eff, que tous 
qnes foins ont été inutiles. Aucune de ces bran= 
ches n’4 pris racine; quelque précaution que 
] ‘aye aportée pour leuren faire pouffer. On n'a 
pas épargné les cloches, ni les bonnes couches 
de fuinier ; © tout cela très-inutilement : nulle 
n'a donné aucun figne de vie. Il ef} vrai qu'on 
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trouve un fuccès prefque immanquable, à 
proceder par la voye des Marcotes : Mais quel 
embaras u a-t'il point ? Il n’eff pas aïfe de 
- coutber, © de coucher des branches dans la 
terre : Et quand cela eff fait, il faut le foin 
des arrofeimens, il faut (è précautionner con 
tre les ardeurs du Soleil, La les fraicheurs de 
dla nuit. Il faut des années entières, avant 
que de leverces Marcotes , © par ma métode 
os Arbres fleuriffent quelquefois au bout de 
trois mois. Certainement , pour peu que l'on 
3 wéfléchiffe, on demeuteré d'accord , que de 
quelque maniére qu'on sy prenne, pour mule 
tiplier des Plantes, la Vegétation par la [eule 
eau eff inconteflablement la plus curieufe, la 
plus aifee, © la plus feure. f'ai obfervé dans 
mes voyages, que les Sauvages de la Domi= 
nique, quand ils tranfportent dans leurs Pi 
rogues , des Plantes d’une Ifle à l'autre, ils 
ñe manquent jamais, avant que de les planter, 
de les mettre dans l'eau durant trois ou qua- 
tre jours , pour rouvrir les pores, que la fe 
chereffe durant le tranfport , pouroit avoir ré. 
trecis € fermes. C’eff ainfi qu'ils les préparent 
a véprendre Les [ucs nouriciers de la terre. Les 
babitans de la Guadeloupe font encore la mé 
me manævte. Aufh faut-il avoter que pur ces 
petits foins ils [ont parvenus , à avoir chez 
eux dés Arbres de toutes les parties du monde. 

B 2 
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C'eft ce que j'ai vu dans lé tems que j'etois 
für les Lieux. 

Il y a plufieurs petites paiticulantez , dons 
je ne fais point mewtion ici, au fujet de nô« 
tre nouvelle Vegétation. Il faut vous laiffer, 
Monsieur , le plaifir d'imaginer de vous- 
même ; plufieurs petits procedés , qu’on eft 
ravi de ne devoir qu'a [a feule imagination. 
Comme vous avez le génie vif, heureux ; 
© que vous aimez palionnément la culture 
des Fleurs € des Arbres, vous rez beaucoup 
plus loin que je n'ai fait. C'eff affez que j’aye 
tompu la glace. fe m'eflimerois rrès- heu 
JEUX B, cette curiolité pouvoit vous faire 
plaifir, © être de quelque utilité an public. 
Je fuis , avec tout le refpeit, & l'attachement 


poibles , \ 


MONSIEUR, 


A Paris ce 1. Vôtre très-humble; & tiès- 
Avril 1708. obéiffant ferviteur, 


J. LIGNON. 
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OBSERVATION, 


Plufieurs Avantages de cette nouvelle manié- 
re de provigner les Plantes, 
© les Arbres. 


I La Nature a toùjours afecté l’obfcu.. 
rité, & le fecret dans fes productions, & 
il femble qu’elle a voulu que la voye qu’elle 
tient pour la formation des Minéraux, des 
Plantes, & des Animaux, fût tellement 
fnconnuë aux hommes ; qu'ils doivent fe 
contenter de ce qu'elle produit ; fans ja- 
mais fonger aux reflources , qu’ils pou- 
roient attendre de l'Art. C'eft pourquoi les 
Philolophes n’ont point héfité d’apeller les 
lieux deftinez à la propagation des trois 
Familles du monde élementaire, l'impené- 
trable fanctuaire de la Nature. Abditi Nature 
veceffus : natura facrarium. 

Mais par nôtre nouvelle maniére de pro- 
vigner les Plantes, on a le plaifir de voir 
dans une fiole pleine d’eau, la Nature agir 
à découvert. Le defir qu’elle a de ne pas 
demeurer ftérile, & fans action, lui fait 
trahir fon fecret. Il eft certain que la curio- 
fité trouve bien fon compte dans cette vé- 
gétation par lafeule eau, On confidere là à 
loifir la fageffe infinie du Maitre Souverain, 
| bi 
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qui a formé des loix , & des régles, que la 
Nature ne viole } jamais. D'abord c'eftune 
petite racine , qui paroît ; les feuilles ne 
viennent qu'après. [l faut de la nourirure 
pour entretenir ces feuilles naïflantes ; auf 
Ja Nature commence-t'elle par former les 
organes, qui doivent leur communiquer 
le fuc nouricier. Franchement la vûe de 
ce petit {pectacle , renfermé dans une fiole, 
tranfporte bien-tôt l’efprit vers la fuprême 
Intelligence , qui pole pour baze de route 
cette admirable œconomie, une matiére 
brute, &incapable de fe mettre d’elle-me… 
me en mouvemens. $! Antoine , qui pre 
noit dans les fpeétacles de la Nature , le fu- 
jet de fes méditations, avoit-il une fpiri. 
tualité mal entenduë ? Certes il ne pou- 
voit puifer dans une plus riche fource les 
motifs de louer, & de bénir le Créateur. 

II. Par cette nouvelle maniére on don- 
nera à un Arbre d’une bonne efpéce , une 
poftérité nombreufe en peu de tems; en 
prenant feulement quelques bouts de bran- | 
ches, qu’on mettra dans une fiole, & qu'on … 
placera dans un lieu bien expofé au Soleil, 
Car enfin avec l'humidité il faut indifpenfa. 
blement la chaleur du Soleil. C’eft pour- | 
quoi les Philofophes apellent cet aftre le 
grand Archée , le vrai feu de la Nature, © dont 
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Vabfence dans l'hiver, fait que le Sel balfa- 
mique, © volatile, qui eft l'aliment des 
Plantes, eft tellement fixé par le froid, qu’il 
ne peut fe fermenter, & fe mettre en mou- 
vement. De-là vient le trifte engourdiffe. 
ment, où l’on voit toute la Nature dans 
cette affreufe faifon. La chaleur anime lés 
corps, & le froid les tuë, ou fufpend toutes 
les fonctions de la vie. Sol variat circuitu 
[uo que terra nafcuntur, dit Platon : Lib. 
XXII. Cratyl. pags 3 18. Il donne la vie à 
tout ce qui nait de laterre. C’eft lui, dit 
Levinus Lemnius , qui fait germer les fe 
mences, & meurir les moiïflons. Solis opera 
propagantur (ata , ac frages maturefcunt. De 
occult. nat. miracul. Lib. II. cap. 41. pag. 242. 
[ne faut pas oublier de changer tous les 
jours l’eau de la fiole. Dez que le Nitre eft 
épuifé , il faut une eau nouvelle. C’eft ce 
Nitre, qui fait tout dans la germination 5 
& dans la propagation des Plantes. 
Quand je dis qu'il faut fouvent renou- 
veller l'eau, je le dis d’après. les Savans, qui 
ont fait des expériences fur la Végétation 
par la feule eau. Le fameux Chymilte 4dol- 
phus Balduinus , dont il y a des ouvrages fi 
curieux dans les recueils Cuñioforum Naturès 
recommande cette eau nouvelle avec beau- 
coup d’inftance, Sed aqua renovanda [ape eff. 
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S'il avoit fongé combien ces expériences | 
peuvent étre utiles au Jardinage , ilauroit | 
tout fait: car enfin de fa part on peut dire 
qu’il a beaucoup perfeétionné cette nou- 
velle culture des Plantes. IÎlsen promet 
dés miracles : mais il faut que ce foi lui, 
qui parle. Leftile des Chymiftes eft d'un 
‘brillant inimitable. Il faut avoïier, dit-il, 
que le R. P. Fabri philofophe d’une maniére 
folide. I] foûütient qu'avec l’eau , & la cha- 
Jeur du Soleil, on peut nourir , faire vé- 
géter, & fleurir toutes fortes de Plantes 
dans des fioles de verres ; y faire pouffer les 
Plantes étrangeres, leur faire porter des 
fleurs, & des fruits quatre fois par an, pour 
vû qu'on les conferve contre les infultes du 
froid : & même reflufciter des Plantes more 
tes. [Il y en a qui doutent de cela: mais 
moi Je n’en doute nullement. L'année der. 
niére ; Je is une belle épreuve , d’après Bo- 
gellus , & qui me donna beaucoup de fatis… 
fattion, Je n’avois jamais crû que des Plan 
tes euffent pi fe nourir avec de l’eau feules 
_&; je ne le croirois pas encore, fi je n’ayois 
expérimenté durant fix mois, qu’en met- 
tant dans des floles de verre pleines d’eau, 
de petits réjettons de Bañlic , ils y ont fait 
des racines , poufle des feuilles, & donné 
des fleurs, Outre la chaleur du Soleil, il 
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faut avoir un grand foin de renouveller 
fouvent l’eau: Sed aqua venovanda [ape eff. 
Ce qui me fait croire , que l'eau, & lesir- 
radiations du Soleil fufifent pour la nouri- 
ture des Plantes. Quare credendum eff ab acre, 
© aqua nutrimentum capere. Le dote Liba- 
VUS , fait mention d’une Plante, dont la 
graine a germé fous l’eau dans une fiole de 
verre. Frey parle d’une Tulipe venuë d'un 
Oignon mis pareillement dans l'eau. Mais 
_ il faut voir ce que dit un Auteur François 

(Planis-Campi ) dans fa petite Chirurgie, 
chap. 22. Si je vis l'an qui vient, ajoûte 
Balduinus, mon cabinet deviendra un jar- 
din. Je prépare un grand nombre de fioles 
_ de verre, où j'aurai toute l’année, des 
Violettes , des Rofes, des Narcifles, des 
Tulipes , des Giroflées, & toutes fortes 
d’autres fleurs, que je veux rendre immor- 
telles. Comme le {el eft le baume de l’eau, 
fans lequel elle ne fe conferveroit point, 
& ne pouroit nourir les Plantes , Je prépa- 
rerai cefel, & cette eau d’une maniére qui 
donnera l’immortalité à mes fleurs. L'’œil 
mortel n'a jamais vh ce que je ferai; & il 
n'y a point d'homme vivant , qui le puifle 
faire; à moins qu'il n'ait lù #4 Flore immor- 
telle : Nrsr FLORA NOSTRA INSPECTA 
_ SEMPER Viva. Mifcellan. Curiofor. nat. 
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1674. de Virtutib. Auri, chap. XII. pag. 160. 
Cela enchante. Véritablement il y a du 
bon là-dedans : mais je ne votdrofs pas 
tépondre de tout. 

Il eft plus affüré de compter avec M.Chia- 
refchins > parce qu il n'avance que ce qu 1l 
à déja éxécuté. Il a tourné fes expériences 
tout-a-fait du côté de la germination des 
graines, Et cette manœuvre-là ne laifle pas 
d'avoir fon mérite. Ileft bon que chacun 
ait fon objet particulier : c’eft par là qu'on 
perfectionne la phyfique. M. Ghiarefcius en 
philofophant fur les graines, a découvert 
- une nouvelle maniére de les faire lever , qui 
fera d'une grande utilité pour lés graines ex- 
otiques. On fe pañlera fort bien de Patirail, 
… & de l’embaras des couches, & des cloches. 
Où ira même plus vite par là germination 
dans les fioles, comme on le peut voir par 
fes expériences. Je n’ignorois pas, dit 
M. Ghiarefchius , qu'il y a des Plantes, qui 
n'ont nul commerce avec la terre ; mais 
je favois auffi que ces Plantes; qui font la 
Cufcute , le Gui-de-Chène, le Lierre, 
&c. fe nouriflent fur des Arbres, qui tirent 
de Ja terre leur aliment. Mais de plus je 
fai à préfent , qu’ on peut élever des Plantes 
de graine; fans qu'elles empruntent rien 
de laterre, ni par elles-mêmes, ni par la 
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mediation d’aucuns arbres. J'en fuis aflüré 
par mes expériences. J'ai commencé par 
les Plantes imparfaites ; comme font les 
Champignons. Je mis au fond d’un vaifleau 
l'ozier qui couvroit une bouteille de ver 
re ; je mis deffus quelques petits morceaux 
de Champignons fans aucune terre; j'arolois 
le tout d’un peu d’eau tiéde. En 12. jours 
il fe forma de petits Champignons fur cet 
ozier. Leur tige étoit grofle , comme une 
plume à écrire. Ils continuérent de végé- 
ter très-bien. On ne peut être plus content 
que je l’étois. | 

À cette épreuve, qui ne m'avoit pas 
mal réufli, j'en fis fuccéder d’autres, qui 
ne font pas moins curieufes. Je mis, dans 
le même vaze, & fur le même ozier , des 
Féêves, des Poix, du Froment , du Ségle, 
du Blé farazin, de la graine de Concombre, 
de Melon, de Fénouil, &c. En peu de 
tems tout cela germa avec beaucoup de fa- 
cilité. Ilyen eut quelques-unes plus dili- 
gentes que les autres à faire leur devoir. 
Mais enfin aucune ne réfifta aux douces fol 
licitations de l’humidité jointe à la chaleur 
du Soleil. A la vérité , le Fénouil, le Blé 
farazin , le Millet ne paflérent pas la hauteur 
de deux pouces. Tout le refte monta deux, 
ou trois fois plus haut : là fe borna l’efpace 
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de leur vie, Ces tendres Plantes fe flétri. 
rent, & moururent. Il n’y eut que les Poix 
chiches, que je retirai de-là, & que je 
tranfplantai dans un pot plein de terre , où 
ils feurirent, & montérent en graine avec 
tout le fuccès pofible. 

Entrautres chofes j'obfervai, que deux 
Féves , dont chacune pezoït dix grains, 
avant que d’être mife en lieu de germina. 
tion, pezoient 72. grains chacune , après 
qu’elles eurent germé, & pouffé. Cet ac- 
croiflement ne peut être attribué qu’à l’eau 
commune ; puifqu'elles n'avoient aucune 
communication avec la terre. L'expérience 
que Van Helmont a faite fur une branche de 
Saule , & celle de M. Boyle fur un Melon 
des Indes ; que ces deux Savans avoient 
fait végéter par les feuls arrofemens dans 
une terre qu'ils avoient pefce, & dont ils 
retrouvérent enfuite le même poids, ne 
démontrent pas fibien ; que l’eau feule peut 
fufire pour l'acroiffement des Plantes. Car 
enfin dans leurs expériences on peut toù- 
jours foupçonner que quelques petits écou- 
lemens de corpufcules terreftres, & falins 
y onteu part. 

Plus mes effais, ajoûte M. Ghiarefchius , 
réufMifloient, & plus mon imagination s’é- 
chaufoit , & me fugséroit des manicres plus 
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ingénieufes , pour épier jufqu'où la Nature 
_ peut aller par la feule voye de l’eau ; dans 
la végétation des Plantes. Je m'avilai de 
mettre au fond de mon vaifleau, de la fciure 
de bois bien fec ; parce que cette poudre 
de bois eft plus propre à conferver long= 
tems l'humidité, & à permettre aux racines 
_ näiffantes de s’y facilement infinuer. D'ail- 
leurs pour les arofemens , je ne me fervis 
plus d'eau commune : j'employai une eau, 
où j'avois diflous diférens Sels. Je m’aper- 
çüs bien-tôt que tous mes petits foins n’é- 
toient pas inutiles. Je remarquai une force 
dans mes jeunes Plantes, qui étoient pa- 
rées d’un verd vif, & vigoureux , que je 
_ n'avois point vûé dans mes eflais précédens. 
Trois Féves fur‘ tout avoient crü d’un pié 
_ & demi de haut : elles portoient des feuil. 
les, & des branches toutes belles, & don 
nérent des fleurs un mois durant : Et fi les 
nuits froides n’étoient point furvenués , je 
me promettois de manger des féves nou 
velles au mois de Novembre, Aa Erudit. 
1688. pag. 483. Tout ce détail n'ennuie 
point. Les curiofitez de Phyfique fontamu- 
fantes, quand même on en demeureroit la. 
Maïs certainement voilà la Nature décelée. 
Elle nous a laiffé croire durant plufieurs cen- 
taines d'années, que les Plantes ne pou. 
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voient naître, & fe nourir, que dans Îa 
terre ; & nous favons aujourd’hui parfaite. 
ment, qu'à la place de cette mere univer- 
felle des Végétaux, on peut fubftituer l’eau, 
comme une excélente nourice : à laquelle 
on peut feurement confier la naïflance, & 
la nouriture des Plantes; fur tout jufqu'à 
un certain âge. Il faut en éfet confentir, 
pour le bon ordre , que la terre revendique 
fes enfans, quand ils font hors de l'enfance : 
afin de les tirer du feul ufage de l’eau & du 
{el , comme d’un régime trop auftere, & 
de leur communiquer le délicieux , & folide 
aliment de fes fucs nouriciers. Mais après 
tout, voilà un fecret infaillible , pour faire 
germer prormtement les graines, les noyaux, 
& les fruits des pays étrangers; & qu'ona 
tant de peine à déterminer à la germination 
_par la voye des couches de fumier , & des 
cloches de verre. Outre l'utilité qui en va: 
revenir au Jardinage, rien n’eft plus agréa- 
ble que ces petites expériences. Il n’en 
coûte pas cinq fous, pour s’y divertir un: 
Etétoutentier. Il n’eft point beloin d’avoir 
étudié des cahiers de Philofophie , pour fui. 
vre ces charmes innocens de la plus belle 
Phyfique. Là tous les hommes font de ni- 
veau. Ces petits jeux de la Nature font à 
la portée de tout le monde : chacun y peut 
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prendre part, & faire des fenêtres de {a 
chambre un Jardin fans terre. 

. II. Un troifiéme avantage de cette mé- 
tode; c'eft qu'on pouroit faire en France 
des tranfplantations de ces Plantes étran- 
géres, que nous n'avons encore regardées , 
que comme l’ornement des Cabinets des 
Curieux , ou l’objet du commerce des Dro- 
guiftes. Quelle utilité n’en reviendroit-il 
point à la Nation, s’il nous arivoit de fai- 
re réuflir chez nous ces Plantes, dont nous 
achetons f1 cher les écorces, les bois, les 
gommes, les feuilles, les racines, & qu’il 
faut aller chercher au milieu de tant de ha. 
_zards dans l'Orient ; & dans l'Occident ? 
Quel profit n’eft-il point revenu aux Por 
tugais d’avoir tranfplanté chez eux les Oran« 
gers de la Chine? Par le moyen de leurs 
Oranges , ils tirent des fommes immenfes 
d'or, & d'argent, de France, d’Angle- 
terre, de Hollande , &c. Il faut conful- 
ter la-deffus la favante hiftoire de la focieté 
Royale de Londre. Par ces Tranfblantations, 
dit l'Hiftorien , on pouroit fe procurer des 
avantages prodigieux..... Les Oranges de 
la Chine qu'on cultive depuis peu en Por« 
tugal , atirent de la feule Ville de Londre 
un grand revenu aux Portugais. La Vigne 
du Rhin qu'on a tranfplantée dans les Cana- 
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ries , a produit un jus beaucoup plus déli. 
cieux ; & a fait que les rochers , & lés fa- 
blons de ces Ifles brüleés par le foleil , font 
devenus un des Cantons de la terre le plus 
riche qui foit au monde. On peut aufli alé. 
guer un exemple de ce qui eft en état de 
réuffir à merveilles. La Virginie, ajoûte 
FHiftorien, a déja produit aflez de foye 
pour les habits de nôtre Roi : &il poura 
ariver dans la fuite qu'elle fournira des draps 
à la plus grande partie de l'Europe, & un 
tréfor affeuré à nos Rois. En éfet files Vers 
à foye y réufliflent , comme on n’en doute 
point, le profit en fera inconcevable. On le 
peut conjeéturer par le nombre des carava- 
nes, & des grandes villes de la Perfe, qui 
font entretenuës par la feule manufacture de 
la foye ; & par les prodigieux revenus que . 
ce commerce amene dans les Douannes du 
Sophi. Part. IIL. Sect, xXV111. pag. 477. 
Voila les Réflexions de M. Thomas Sprat , 
auteur de eette hiftoire. Heureufes les Na 
tions qui ont de tels Philofophes, dont les 
études ont toüjours pour objet , non point 
des idées creufes, des tourbillons imaginai- 
res, des atomes vagues , des Elémens fan- 
taftiques ; mais l'utilité de l'Etat, l’abon. 
dance, & la félicité des peuples. Je ne fau- 


rois m'empécher de dire qu'ily a dans ce . 
feul 
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feul raifonnement de M. Thomas Sprat plus 
de bonne Philofophie,. que dans toutes les 
contemplations oifeufes de Deftartes , & de 
Gaflendi. 

Ceux qui ont un peu à cœur le bien pu- 
blic, font charmés, quand ils voyent des 
favans | & des favans de condition s’a- 
pliquer à procurer les commodités de la 
vie , & l'abondance dans leur pays. C'eft 
ce qui a fait qu'on a reçu avec tant d’élo. 
ges en Angleterre, le livre intitule ; Syl. 
va À Pomona, compofe par M. Evelin de 
la Societé Royale de Londre. La prémiere 
partie de fon livre tend à enfeigner la ma- 
niére de cultiver, & de conferver les Bois, 

& les Forêts, afin que l'an ait toûjours 
-en Angleterre beaucoup de bois à bâtir, & 
dé bois à brûler. Ce qui eft, dit l’Auteur, 
d’une confequence infinie pour l'Etat, où 
le bois, pour faire des Navires, & des 
Maiïfons , ne doit jamais manquer. Sa Po. 
mone excite l'Anglois à planter des Pom. 
micrs pout avoir du Cidre. Par ce moyen, 
dit M. Evelin , nous aurons chez nous une li- 
queur plus conforme à nôtre temperament, 
& même plus douce & plus agréable que 
plufieurs vins qu’on tranfporte en Angle- 
terre ; & qu’on ne fauroit boire fans fucre. 
Pour faire ce Cidre charmant, il faut moins 
Tome II, 
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de peine ; moins dé tems ; moins de frais, 
moins de perfonnes , que pour la culture 
des Vignes. Et à l'exemple du Roy ( Char« 
le II. ) qui dez les prémiers jours de fon 
rétabliflement fit planter en beaucoup d’en- 
droitsun grand nombre de Pepiniéres, & 
de Pommiers; plufeurs perfonnes confi- 
derables ont fait la même chofe, & jouil- 
fent déja du plaifir de boire cette falutaire 
liqueur , qui les dédommage délicieufement 
de leurs frais, & de leurs travaux. Ainfi 
nous allons voir dans peu nos compagnes 
devenuës des Champs Elifiens. L’Angleterre 
fera les 1fles fortunees, les Jardins des Hef- 
perides. Quand je regarde ces Pommes jau- 
nes ; & meures dans nos Pommiers, il me 
femble que je vois les Pommes d’or qu'4= 
cinoïs culrivoit dans l’Ifle de Corfou. Ces 
Pommes d'or font une fable ; mais le favou- 
reux Cidre que nous commençons de boire 
en Angleterre; eft le fuc précieux des fruits 
réels, & charmans de ces arbres ineftima- 
bles , que nous avons fü tranfplanter de 
Normandie en Angleterre, Et tümre vera 
anevebimur vetus nomen Fortunatarum Infüla= 
um ; © hortorum Hefperidum. A&. Philofoph. 
Novemb. 1669. Toi. V. pag. 337. Si nous 
fommes froids & indolens fur nos interêts » 
il y a là de quoi nous réchaufer & nous don 
ner de l'émulation, | 
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x KRienne fera plus facile que de tranfpor- 
ter les arbres curieux ; ou utiles d'un pays 
à l'autre; d’Afie même en Europe. Il ne 
faut que des bouts de plantes , qu’il eft aifé 
de conferver dans de la moufle , ou dans 
des herbes humeétées , même d’un peu d’eau 
de mer, adoucie avec de l’eau commune. 
Ces bouts de branches pouffent des raci- 
nes à merveilles par la végétation dans la 
feule eau. J'en dis autant des graines, des 
noyaux & des fruits. L’eau eft un merveil. 
Jeux diffolvant, & très-puiffant pour ou- 
vrir le fein des germes , qui renferment les 
Plantes. 

IV. On n'acheveroit pas , fi on vouloit 
décrire , » toutes les utilités & tous les agré- 
mens de cette nouvelle maniére de multi. 
plier les Plantes. Les Arbres portent plû 
tôt des fleurs, & des fruits; comme nous 
l'avons vù dans le petit Grenadier des In. 
. des; qui, trois mois après fa formation , 
fe trouva orné d’une belle fleur. Si on a vû 
des gréfes donner des'fleurs, & des fruits 
dez la prémiere année, .cela eft rare ; & 
ne fait que les affoiblir. Mais quand même 
les gréfes fructifieroient fi-tôt, ne faut-il 
pas élever des arbres propres à les porter: 
Ce font des longueurs , dont on eft : quite 
par nôtre nouvelle méthode, qui n ‘a rién 


+ 
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d'embaraflant, & où tout eft facile, & 
agréable. | 

Il ne me refte plus qu'un mot à dire; 
c'eft que s’il étoit pofible d’avoir , & de 
conferver de l'eau de pluie, pour remplir 
les foles , le fuccès en feroit plus beau ; par- 
ce que l’eau de pluie eft imprégnée du Ni 
tre de l'air. C'eft une eau pure , & fécon- 
de, que les Plantes boivent avec plaifir. 
Vitruve, qui éroit aufli favant dans la Phy- 
fique , que dans les Mathématiques , pré- 
fere l’eau de pluie à toutes les autres. 1. 
Parce qu’elle fort des nuées enceintes des 
vertus féminales « que les vapeurs, & les ex= 
halaifons ont élevées de la terre , & de la | 
: mer; & 2. parce qu'avant que de tomber 
fur la terre, elle eft filtrée au travers de 
Vair, dont elle imbibe le Nitre, qui la 
rend féconde. Ex imbribus aquo falubriores 
babet virtutes , ..... per actis exercitatio- 
nem percollata pervenit ad terram. De Anchi- 
teit. Lib. VI Y1. cap. 2. 

Au refte je n'héfiterois pas à mettre un 
peu de Nitre dans l’eau de la fiole : & quand 
je ferois des expériences fur des branches , 
des graînes, ou des noyaux de conféquen- 
ce, j'y jetterois un peu de Sucre : c'eft un 
fel balfamique, qui peut utilement adoue 
_ cir ce qu'il y a peut.être de trop vif dans 
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le Nitre. En un mot nous avons vü que 
M. Ghiate[chius méloit quelques fels dans 
l'eau pour avancer la végétation ; & que 
M. Digby mettoit avec le Nitre , une matié. 
re, propre à le rendre plus amiable. Ileft 
maintenant aifé d'enchérir fur tout ce que 
nous avons dit, & de perfectionner ce que 
nous ne donnons ; que comme une legére 
ébauche. 

Qui connoitra l’enchaînement des chofes 
fupérieures , avec les inférieures; celui-là 

énétrera dans tous les plus grands miftéres 
de la Nature, dit un favant Arabe. Qui 
fciverit catenam connectentem [üperiora infe- 
 rioribus , bic myfleriorum maximum penetra= 
bit, Algaziel. 


SPP Ars 
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Cette manière de multiplier les Plantes, par 
le moyen de l'eau, eff fondée [ur la Phy- 
fique desplus anciens Philofophes | ©’ qui 
a êté renouvellee par des Savans du der- 
nier fiécle. 


Uoique l'Ecriture Sainte ne nous 
foit pas donnée, pour nous faire des 
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Philofophes; & que nousy devions cher. 
cher plütôt la fcience du falut, que la con. 
noiflance des chofes naturelles , il eft pour- 
tant du devoir de ne points ‘éloigner de fes 
paroles , & de fon fens, ‘quand nous ex- 
pliquons les phénomenes de la Nature. Il 
eft dit dans la Genéfe, ; que Dieu a créé le 
monde en fix jours ; je m’entiens-là; La 
foi parle > il faut que la raïfon fe taife. Li 
ef raporté que la Lumiére fut faite le pré. 
mier jour : Rien ne me peut détacher de 
cette Parole adorable. Point de raifonne- 
mens. C'eft pourquoi je réjette fans façon 
une opinion qui pole, que la lumiére ne 
fut point faite d'abord ; parce que la Lumiére - 
n'efl qu'une fuite du Soleil; comme le Soleil 

n'eft qu'une fuite de la divifi ion de la matiere , 
€ que La divifion de la matiére n’eff elle-même 
qu'une fuite du mouvement local. 1] ya ‘de 
Vefprit là-dedans; mais je ne m'en acom- 
mode pas pour cela, Al faudroit auparavant 
concilier ce raifonnement avec l’hiftoire de 
la naiffance du monde. Orje ne vois pas 
que cette conciliation {oit faifable. Pour-. 
quoi? C'eft que bien loin que la Lumiére 
{oit une fuite du Soleil , il eft dit formelle. 
ment dans la Genéke, que la Lumiére fut 
faite le prémier jour ; & que le foleil ne fut 
fait cé au GE 
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Siles Manichéens, qui combatoient fi 
Ebtnenc la Genéfe, avoient eu con. 
noiflance de la diftinétion des Etres [ubffan- 
tiels, © des Eties modaux , is l’auroient 
bien fait valoir contre faint Auguflin. Mais 
hüreufement pour ce faint Docteur le Car- 
téfianifme étoit encore errant avec {es trois 
Elémens, & fes tourbillons dans les efpaces 
imaginaires. Ces Hérériques n’auroient pas 
manqué d'acufer :Moyfe de renverler l’ordre 
des chofes en mettant la création d’un Etre 
modal comme la Lumiére , trois jours avant 
Ja création du Soleil , dou elle n'eff qw'une 
fuite. Il eft vrai que fair Auguftin leur au. 
roit répondu , comme il l'a fait en d’autres 
rencontres; qu'il nous fera toüjours glo= 
rieux de croire ce que Dieuadit, & qu'il 
ne nous fera jamais honteux de ne pas com 
prendre tour ce qu'il a fait : Et que quoique 
nôtre raïfon ne füt pas aflez éclairée, pour 
répondre aux dificultés, qu'on nous objec- 
te; nôtre foi feroit toüjours affez ferme , 
pour s’en moquer. Hac © fi ratio tefutare 
non poffet , fides tamen irridere deberet. Cont. 
Faufl. Lib. xxx111. cap. 6. 

A s'en raporter au Texte dela Genéfe, 
il femble que toutes choles ont été tirées ;. 
& formées de l’eau. Voici les paroles fain- 
tes. Ÿ. 1, Au commencement Dieu ciéa le Cicl 
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©' la Terre. 2. La Terre étoit informe, © Youte 
mue; les ténébres couvroient la face de l'aby- 
me; C lL'Efprit de Dieu évoit porté [ur les eaux. 
3. Or Dieu dit : que la lumiere [oit faite, 
© la lumicre fut faite... 6. Dieu dit auff, 
que le Firmament [oit fait au milieu des Eaux: 
© qu'il fepare les Eaux d'avec les Eaux... 
9. Dieu dit encore : que les Eaux qui font fous 
le Ciel [e raffemblent en un [eullieu, © que 
l'Element aride paroiffe. Et cela fe fit ainfi...… 
20. Dieu dit encore : que les Eaux produi{ent 
des Animaux vivans, qui nagent dans l'eau, 
€ des Oifèaux, qui volent [ur la terre. Gene[._ 
chap. 1. Il fe préfente d’abord à l’efprit , 
que l'Eau eft le fein d’où Dieu à tiré toutes 
chofes. Elle eft ce cahos, qui fort du néant 
par la création. Dieu en tire la terre en 
féparant la partie la plus épaifle de ces eaux. 
Et de cette partie limoneufe il en a formé 
enfuite les Plantes, & puis les Animaux. 
Des eaux pures il en a formé les Poiflons , 
& les Oïfeaux. Donc tous les corps du 
monde élémentaire tirent leur origine des 
eaux. 

Toflat examinant, pourquoi il eft dit dans 
l'Ecriture , que les Oifeaux ont été formés 
des Eaux, aufli- bien que les Poiflons ; il 
répond qu'il y a deux chofes dans l’eau. 
4. Une partie plus crafle , & qui tienten- 
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core du limon, & que cette matiére étoit 
fort propre à former des Poiflons. 2. Il y 
a une autre partie legére, volatile, & qui 
s'exhale en vapeurs, comme on le peut 
voir dans de l’eau qui eft fur le feu. Or 
cette partie fubtile de l’eau étoit convena. 
ble à la nature des Oifeaux , qui s'élevent, 
& volent dans l'air. Queff. 325. io Gene. 

S. Bafile ; S. Ambroife, & plufieurs autres 
faints Péres ont crû que les oifeaux comme 
les poiflons ont été formés de l’eau : & je 
ne vois pas qu'il y ait lieu d’en douter. 

S. Thomas eft dans le même fentiment : 
Et ideo produitio avinm aqua afcribitur. Quaff. 
71. 

Ce fentiment eft celui des prémiers Phi- 
lofophes ; qui ont parû dans le monde: 
ainfi on peut dire, que ce fyfteme eft auffi 
ancien que la Philofophie même. 

Thales de Milet , le prémier d’entre les 
Grecs; qui s’eft apliqué à étudier la Nature, 
& que Diogéne Laerce a mis à la tête de tous 
les Philofophes, dont il a fait lhiftoire, en- 

feignoit que l'Eau étoit le principe matériel, 
dont toutes chofes étoient faites. 

Ce Philofophe , dit Ciceron , eft le pré 
mier, qui a parlé de Phyfique : Il eftimoit 

_que l’eau étoit l'origine de routes choles, 


& que Dieu eft un Elprit, qui s’eft fervi 


22 


46 CurresrxTEZz 
de l'Eau , pour former tous les corps natu 
rels. Thales enim Milefius , qui primus de ta- 
bus rebus quefivit , aquam dixit effe initium 
rerum : Deum autem eam Mentem , qua ex 
aqua cunila fingeret. De Nut. Deor. Lib. 1. 
#25: 

Toute belle que paroifle cette opinion 
de Thalès ; il femble que Plutarque Yembellit 
encore. Car felon lui Thalès croyoit, que 
toutes chofés étoient compofées d'Eau, © qu'el- 
les s'en rétournoient auffi toutes en Eau. Des 
opinions de Philofoph. chap. 3. Or cela eft 
bien favant, & montre que ce Prince de 
la Seéte Jonique avoit pénétré, par la fub- 
tilité defon génie, dans tout ce que nos 
Chymiftes ont découvert depuis avec beau 
coup de travail par leur analyfe: Car après 
tout 1} n'y a pas fi longtems ; que nous 
avons lieu de croire, que toutes chofes ré- 
tournent en eau. Le Journal des Savans du 
12. Décembre 1678. parle d'un Auteur ; 
qui foûtient que l'Eau eft le principe maté. 
riel de toutes chofes. II le prouve 1. par 
les termes de la Généfe , qui font affez for- 
mels là-deffus : 2, parce que non-feulement 
toutes chofes prennent leur accroiflement 
de l’eau ; ou immédiatement comme les 
Poiflons, & les Plantes ; où médiatement. 
comme les Animaux ; qui vivent d' herbes, 
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_& de fruits, quine font que l’eau élemens 
taire diverfement coagulée : : mais encore 
parce que toutes chofes rétournent en eau; 
fans excepter les métaux , après qu’ils font 
réduits en chaux, ou en en 
_ Séneque , en raportant le fentiment de 
Thales ,; y ajoûte du fien une belle chofe, 
 & qui eft fort conforme avec la Théologie 
du Chriftianifme. Je voudrois favoir de qui 
Séneque a emprunté cette doctrine. Après 
avoir dit : qu'il adopte volontiers la Phy= 
fi ique de Thales, qui pofe ; que l'Eau eft le 
prémier element, & que toutes chofes en 
font forties. Il ajoûte : Le monde doit fon 
commencement à l'Eau, & 1l finira par le 
feu. Itaignis exitus mundi ef, bumor primor. 
dium. Quaft. Nat. Lib. IIL. cap. xxiii. p.107 
… Îl y a bien de l’aparence que Thales n'a. 
voit pas imaginé fon fyfteme touchant l’eau, 
& qu'il le tenoit des Hebreux. Voici fur 
quoi je me fonde. Ce fyfteme eft certaine- 
ment celui de Moyfe, & par conlequent 
celui du Peuple de Dieu. Cela étant ; je dis 
qu FE à pü pañler aifément parmi les Phéni. 
ciens , nation voifine, & fans cefle mêlée 
avec les Juifs : comme le dit pofitivement 
Strabon : Nonnulli totam Syriam in Cœlofyrios, 
© Phœnices dividunt , dicentes quatuor na- 
tiones his effe immixtas, Judaos, Idumaos , 
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Gazaos, © Azotios. Geograph. Lib: XV. p. SÏ0s 

Les Phéniciens ont porté dans la Gréce 
les prémieres femences de la Philofophie. 

C’eft Strabon qui nous l’aprend. Il raporte , 
qu'une nommé Mofchus, Phénicien , & de 
Ja ville de Sidon, alla dans la Gréce , avant 
qu'aucun Philofophe y eüt paru, & avant le 
fiége de Troye; & que ce Mofchus expli- 
quoit les phénoménes de la Nature, par la 
doétrine des Corpufcules : Per minimas ma= 
terie particulas. Geograph. Lib. xV.pag. $15 

Les Grecs étoient non-feulement rede… 
vables de toute leur érudition aux Phéni. 
ciens : mais même la Gréce tenoit de la 
Phénicie l'invention des Lettres & l’art d’és 
crire : Comme Lucain le témoigne dans fa 
Pharfale. C'eft ce que M. de Brebœufafi- 
bien exprimé dans ces quatre vers de fa Tras 
_ duction. 


C’efl delà que nous vient cet Art ingénieux , 
De petrdre la Parole, go de parler aux yeux ; 
Er par les traits divers de figures tracées, 

Donner de la couleur, co du corps aux penfées. 


On les à imitez depuis fort agréablement. 


C’eff des Phéniciens que nous vient l'art d'écrire ; 
Cet Art ingénieux de parler fans rien dire, 
Etpar les traits divers ; que nôtre main conduit » 
Fixer [ur le papier la parole qui fuit. 
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 Ainfi Thales a trouvé dans la Gréce, ce 
Éarient établiavant lui : que l’eau eft la 
matiére dont le monde élémentaire a été 
formé. Peut-être même l'avoit-il puifé dans 
la fource même : car Diogene- Laerce dit que 
plufeurs ont crû que Thales etoit originaire 
de Phénicie : & comme telil pouvoit avoir 
eu aflez de relation avec les Ifraëélites 
pour avoir quelque connoïflance de leur 
Philolophie fur la Naïffance du Monde. En 
ce cas ce feroit du prémier chapitre de la 
Genéle , qu'il auroit tiré fon fentiment fur 
la formation des corps naturels. C’eft-là 
que l'Eau eft évidemment répréfentée, com. 
me le principe matériel de toutes chofes. 
Car comment entendre autrement ce ca 
hos, cet abyme, cet amas d'Eaux, fur lef. 
quelles l'Efprit de Dieu fe repoloit, afin 
de leur donner la fécondité ? C’eft de-là 
que l'Eau eft devenuë, ruwwomix, c’eft-à-dis 
re, enceinte de tous les principes, de tous 
les commencemens & de tous les germes, 
d’ où Dieuatiréles Minéraux, les Plantes 
& les Animaux, quiornent, & qui peu- 
plent la terre & la mer. : 
Ce qui acheveroit de me convaincre là_ 
deflus ; c’eft les honneurs qu'on rendoit à 
l'Eau dans l'Egipte : Ils font trop exceflifs 
pour croire, que c'étoit à caufe des bons 
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offices que le Nil leur rendoit, en fe faifant 
le laboureur de leurs terres ; comme parle 
Pline. Vitruve dit formellement, qu'il y 
avoit parmi les Egiptiens , un Sacerdoce 
établi pour honorer l'Eau ; & que toutes 
les cérémonies tendoient à faire compren« 
dre que toutes chofes tiennent de l'Eau ce 
qu'elles font. Qui Sacerdotia gerunt moribus 
Ægyptiorum , offendunt omnes es à liquoris 
potefiate confifere. Prafat. lib. 8. Les Egip- 
tiens avoient fans doute apris du Peuple 
Juif, captif fi long-tems parmi eux, que 
tous les corps du monde élémentaire avoient 
été tirez de l'Eau. 

Cette opinion a été renouvellée dans Les 
derniers tems , & démontrée par des expé- 
riences, qui auroient bien raffüré les Ans 
ciens. Nous avons des Chymiftes , qui fe 
vantent de pouvoir par art tirer de l'Eau 
des mineraux, des végétaux & des ani. 
maux : & de donner de nouvelles peuplades 
à ces trois familles de la Nature. Rien n’eft 
plus capable de prouver que toutes ces cho= 
{es ont été originairement tirées de J'Eau 
dans la création , que de faire voir par des 
experiences HE > que linduftrie des 
hommes peut parvenir à les en tirer encore 
aujourd'hui. 

Il eft de notorieté publique, que paristhfé 
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_a adoptéle fentiment de Thalès, & qu'il fe 
J’eft rendu très familier ; comme on le voit 
dans fes Ouvrages. | | 
Robert Flud le fait valoir fans cefle. En 
expliquant le Verfet. 9. du prémier chapi. 
tre de la Genéfe, il dit que les Eaux quifont 
fous le Ciel , font l'élement Catholique ; c'eft. 
à-dire, univerfel , dont les autres élemens 
font tirés. Il cite là-deffus un axiome des 
anciens Philofophes : l'Eau eff la mere des 
Elemens : puifqu'elle eftl'Element Vriver- 
fel qui renferme tous les autres : Aqua eff 
mater elementorum, cum 1e vera fit unum 
Catholicum elementum , in quo omnia. Phi- 
lofoph. Moyfaic. feit.1. lib. 1v. cap. s pag. 34. 
_ Van-Hclinont a pañlé du raïfonnement à 
Fexperience, pour s’affeurer que l'Eau efl 
le principe materiel des Plantes. C'eft ce 
point particulier qui nous interefle ici. Son 
experience eft belle & Curieufe. 


Experience de Van- Helmont, 


Jlprit 200. livres de terre, qui avoitété 
bien defléchée dans un four. Il la mit dans 
un grand vale de terre; & planta au milieu 
un Saule , qui pezoit cinq livres. Pour qu'il 
n’entrât aucun corps étranger dans ce vafe, 
il le couvrit de fer blanc tout percé de petits 
trous ; afin de pouvoir arofer cette terre. 
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Au bout de cinq ans il arracha l'arbre qui 
pezoit 169. liv. & trois onces ; fans comp. 
ter la dépouille des feuilles qui étoient rom. 
bées durant les quatre Autonnes. Ayant 
derechef fait fécher la terre, il trouva que 
fon poids n’étoit diminué que de deux on. 
ces. Voilà donc 164. livres de bois, de 
racines , d'écorce, qui fe font formées d’eau 
feule. J'aiconclu delà, dit Van-Helmont , 
que tous les Végétaux tirent tout ce qu’ils 
{ont du feul élément de l'Eau : Omnia vend 
Vegetabilia immediate © materialiter ex folo 
aque elements prodire bac mechanica didici..… 
libre ergo 164. ligni, corticum, © radicum ex 
fola aqua furrexerunt. Complex. atq. Mifi, 
Element. figment. 6. 30. pag. 68. 

Ce n'eft pas la tout. Van Helmont prés 
tend , qu'outre les Plantes, on peut tirer 
des Marchafites , des Pierres, des Métaux, 
& même des Animaux, du feul élément de 
l'eau. I s'eft expliqué hautement dans l’en- 
droit que j'ai cité : & ailleurs il revient avec 
tant de complaifance à ce fyfteme; qu’il 
eft aifé de juger, que la Philofophie. de 
Thales , eft la Philofophie favorite de Van 
Helmont : Sic totus lapis ex aqua $. 34. Pif= 
ces © omnis pinguedo ex [ola aqua funt.$.32. 
I n hefite point là-deflus. Il afleure fran. 
chement que toutes les Pétrifications; c'eft« 

à-dire 5 
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dire ; les bois , les os, qui deviennent 
pierres dans certaines Eaux , ne font point 
autre chofe , qu'une eau fixée, épaifie, 
tranfmuée coagulée » Corporifiée. Il ne 
tient pas à lui qu'il ne prouve fa Phyfique 
par ke Texte de FEcriture-Sainte. Voici 
comme il explique les deux prémiers Ver. 
fets de la Généle. La terre, dit-il, eft ap. 
pellée » toute nue, € toute vuide; parce 
qu'elle n'avoit alors ni Minéraux , ni Plan. 
tes, ni Animaux, L'Efprit de Dieu étoit porté 
fur ces eaux : ce n'étoit pas ; ajoûte Van 
Helmont ; pour s’y répoler , ni pour avoir 
Je plaifir de nager fur cette vafte étenduë 
d'eaux : mais c’étoit afin de leur communi- 
quer une fécondité, propre à produire les 
«trois familles des Minéraux, des Végétaux, 
& des Animaux, dont il falloit peupler la 
terre. Alors l’'Efprif de Dieu, ce Spaitus 
Domi qui teplevit orbem terrarum , produifit 
toute cette riche diverfité de Créatures, qui 
.rempliffent ce vuide de la Terre , que l'E. 
criture marque fi formellement, De Lithiafi 
Cap. 1, 6.5. 

… Palliffÿ diftingue deux fortes d'eaux, toux 
tes deux cependant unies intimement en- 
femble ; & qu’il regarde comme le fond, 
d'où {ont fortis tous les êtres materiels. 
Voici comme il parle dans un de fes Dialos 
Tome IL D 
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gues. Tu me diras ce que tu voudras. Maïs 
fieft-ce que, quand tu auras bien examiné 
toutes chofes par les éfets du feu, tu trous 
veras mon dire véritable , & me confefleras 
que le commencement , & origine de tou« 
tes chofes eft l’eau 3 l'Eau Générative : non 
pas l’eau commune ; mais l’eau , qui caufe 
la germination de tous les Arbres, & de 
toutes les Plantes. Ce n’eft pas l’eau commu- 
ne, quoique fans elle nul Arbre, nulle Plan 
te, ni les Hommes, ni les Animaux, ne 
puiflent vivre. Mais c’eft que parmi l'eau 
commune , il y en a une autre, que j'apelle 
Germinative pour les Plantes, Congélative 
pour les Minéraux ; Générative pour les 
Animaux ; fans laquelle nulle chofe ne pou. 
roit dire : 7e fuis. C'eft elle qui fait germer 
tous les grains & toutes les graines, qui 
foûtient & entretient les Arbres & les Plan. 
tes jufqu’à la fin: Et même quand leur fin 
& deftruétion eft furvenué par le feu, cette 
eau germinative fe trouve dans les cens 
dres. Des Métaux, © Alchym.p.172. 6173, 
De Rochas a fait plus qu'aucun Philofo. 
phe , pour la démonftration du fyfteme de 
Thales de Milet, Ia tiré par art, du feul élés 
ment de l’eau, des Minéraux, des Plantes, 
& des Animaux, & tout cela plein de vie, 
&% d'action, Il n'y a qu’à l'écouter, S'il dit 
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gtai, jamais Philofophe n’a mieux mérité 
‘qw on l’honorât d’une audience favorable, 
“Ayant réconnu, dit-il, de fi grandes mer 
veilles par les opérations naturelles de l'eau, 
je voulus favoir ce qui s’en pouvoit faire 
par art, en imitant la Nature, C'eft pour 
quoi je pris de l’eau , que je favois bien n’è« 
tre compolée ni mixtionnée d'autre chofe 
que de cet Efprit de vie, que Dieu à mis 
dans l’eau à la Création du Monde. Avec 
une chaleur artificielle & proportionnée , 
je la préparai & difpofai par les graduations 
de coagulation ; congélation ; & fixation, 
tant qu'elle fut convertie en terre ; laquelle 
terre produifit des Animaux, des Plantes, 
«@ des Minéraux. Je ne dis pas quels Ani. 
“maux, Végétaux & Minéraux : car cela fe 
réferve pour une autre occafion. Mais les 
Animaux fe mouvoient d'eux-mêmes ; man- 
ee & ont produit leur femblable ; 

& par leur réfolution ou _vraye Anatomie 
que j'en ai faire, j'ai trouvé qu’ils font com 
polés de beaucoup de foufre , peu de mer 
cure, & moins defel. Les Végétaux germé- 
rent © produifirent leurs femblables. Les Mix 
néraux commencoient à croitre y & S'AUSMEN = 
toient, en convertiflant une partie de la 
terre ; qui en a la difpofition, en leur na- 
ture, Ils étoient folides & pezans. Et par 
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cette fcience vraiment demonftrativé » fac 
. voir l'Efpagyrie, j'ai trouvé qu'ils étoient 
compofés de fel, avec un peu de foufre , & 
moins de mercure, De la Nature. chap. 24 
pag. 51. O'52. 
= Il femble que de Rochas aît par avance 

pris plaifir à pofer des Principes tout-à-fait 
favorables à nôtre Végétation , par le feul 
élément de l’eau ; car comme elle ne fe fait 
qu'avec l’eau, échaufée par le Soleil ; elle 
eft felon fes principes toute Phyfique, & 
felon le génie de la Nature, qui fait toutes 
chofes dans les trois familles des Minéraux, 
des Végétaux ; & des Animaux , par la cons 
sinuelle [ocieté, © communication du Soleil 
avec l'Eau. Tout fon Traité de la Nature 
ne roule que fur ce point ; que le Soleil & 
J'Eau font les deux principes, qui donnent 
l'être, & la vie à tous les Mixtes ; que l'Efa 
prit univerfel eft l'Eau ; pag. 45. que la [om 
cieté de l'Eau avec le Soleil produit des Ani- 
maux , des Végétaux, & dés Minéraux , fans 
rien ajoûter. pag. 48. @ 55. Tellement que 
la vie eft contenué dans l'eau , & entrete« 
nuë , ou alimentée par les influences du So« 
leil, dans lequel elle eft inhérente & indé 
ficiente. pag. 39. Il le prouve par la végé. 
tation d’un Abricotier qu’il a examiné, & 
fuivi depuis fa naiffance par le petit germe 
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qui eft dans l’amande du Noyau, jufqu'à 
ce qu'il foit devenu un grand Arbre : D'où 
il conclud : Orefl-il que cet. Arbre , quoique 
grand, © puiffent, n'a pas pris fa grofleur 
de la terre, puifqu’il n’a fait aucun foffé, 
ni creux à l’entour de fes racines.: Il faut 
donc néceflairement que l'Eau , ou la Séve 
qui monte entre l'écorce , & le tronc de 
l'arbre, fe corporifie, comme elle fait par 
le moyen de l'Efprit de vie , qu’elle con 
tient. Il faut donc conclure que l'Eau en eff 
très-abondamment pourvie. pag. 43.0 44. 
"M, Boyle femble s'être déclaré pour lo- 
pinion de Thales : Mais avant que de l'em- 
braffer il a eu recours à l'expérience. Ileft 
vrai qu'il n'en a fait que pour les Plantes ; 
mais c'eft aflez pour établir, que la Vége- 
tation par la feule eau , eft indubitable. 
M. Boyle nous dit , qu’au mois de Mai, il or 
donna à fon Jardinier de préparer de bonne 
terre, & de la faire fécher au four. Il la 
peza fort exactement. Il y fit venir de grai- 
ne un Melon des Indes, qui poufle ordi- 
_nairement fort vite. Le Jardinier eut foin 
dc le bien arofer. Versle milieu d'Oftobre 
on leva de terre le Melon avec toute la 
Plante. Le tout pezoït trois livres, trois 
onces moins. On fit derechef fécher la ters 
.reau four, on la peza, on y entrouva aus 
D 3 
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tant qu’ on en avoit mis. Et aquam planè 
priori quantitatem deprehendi. Chymifle Scep- 
tici Parte fecunda. cap... pag. 37: D'où 
l’on infére que le Melon, & toute la Plante 
n’étoit que de l'eau , à laquelle le mouve- 
ment avoit donné une figure , une tiflure, 
une contexture nouvelle, C’étoit propre- 
ment de l’eau coagulée. 

L' expérience que tant de perfonnes font 
avec l'extrémité d’une branche de Menthe, 
ou Baume , que l'on met dans une fole 
pleine de l’eau, où elle fait des racines en 
abondance, poufle des branches en quan 
tité, fleurit, & donne de la graine, prous 
ve encore MIEUX » que l’eau feule fe métas 
morphofe en des choles très-folides & très. 
. diférentes ; & qu’elle fufit pour la nouritu 
re de plufieurs Plantes. L'eau en fe filtrant, 
en fe criblant au travers des pores d'une 
petite branche de Baume, ou d’une autre 
Plante, fe durcit, & {e corporifie en une 
infinité de figures qui n’ont aucune reflem.. 

blance. Car combien peu fe reffemblent 
une infinité de Plantes, de feuilles > de 
tiges, de branches, de fleurs, de graines, 
& de fruits , dont l’eau a été certainement 
le feul principe matériel? Après tout M. Boy- 
le raconte qu’il a fait auffi Ja petite expés 
tience de la branche de Baume ; & que ce 
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qui achevoïit de confondre toutes fes pen 
fées, fur un fi raviflant, & fi innocent 
fpeltacle , c’eft que cette Plante avoir avec 
autant de force, l'odeur de la Menthe , que 
fi elle avoit crû en pleine terre. Foliis men- 
tham infigniter redolentibus. pag. 38. 

Je n'oublie prefque jamais vers le milieu 
du Printems, de mettre pareillement végé… 
ter dans une fiole une petite branche de 
Baume : quand ce ne feroit que, pour avoir 
le plaifir de voir de la verdure, & des fleurs 
durer fix mois à une fenêtre, fans le minifte. 
re de la terre. Les Jardins penfiles, & fi fa- 
meux de Babilone me toucheroient moins, 
Aufli faut-il avouer que le charme me pas 
roît toüjours également nouveau. 

M. Boyle toûjours un peu intrigué fur la 
Végétation des Plantes par la feule eau, y 
revient fi fouvent dans fes Ouvrages, qu’on 
voit bien que cette magie de la Nature, qui 
opére tant de chofes diverfes avec ce feul 
élément , ne l'ambaraffe pas peu. Il femble 
qu'il ne peut croire ce qu'il voit, Il tente 
tout, pour s’aflürer d’un fait, qui lui pa 
roit important; & qu'il feroit dificile de 
bien concilier avec les qualitez,, © les for- 
mes fubffantielles des Péripatéticiens. Voilà 
pourquoi il retourne fi fouvent à ces végé. 
tations , qui fe font par le fl clément de 
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l'eau. C’eftun Phyfcien qui ne veut rien: 
précipiter, Il ne veut décider qu'avec con 
noïffance de caufe : mais fice fait eftune 
fois bien avéré : que l’eau fe mafque , & fait 
tant de perlonnages fi diférens, M. Boyle 
fans miféricorde profcrit pour jamais du Do- 
maine de la bonne Philofophie, les qralitez 
© les formes fubflantielles. Pour m'aflürer , 
dit-il, que les Plantes fe nouriflent & croif- 
fent dans l'eau , j'en ai voulu faire plufieurs 
effais ; tant pour prévenir ce qu'on me pou 
roit objeéter là.-deffus , que pour avoir le 
plaifir de voir le petit manége, & les jeux 
de la Nature dans la tranfmutation de l’eau: 
Sed at progreffum Nature in aqua tranfinutan« 
da non fine voluptate quädam obférvarem. Je 
trouve, dit-il, dans le Journal de mes ex 
périences , que la Pervenche, le Creflon, 
Ja Menthe , le Bacinet vivent à merveilles: 
dans des fioles pleines d’eau. J'ai eu deces 
Plantes ; qui ont végété durant neufmois, 
après avoir fait de longués racines. Quel- 
ques-unes y ont paflé l'Autonne, & l'Hi- 
ver, avec toute la vigueur poflible ; comme 
le Raïfort. ..….…. J'enfére de tout cela, que 
la matiére de’Feau, qui eft d'elle-même 
fluide , infpide , fans odeur, tranfparente, 
volatile , peut par une nouvelle contexture 
Être tr anfinuée en des corps folides, colo- 
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rés, opaques , favoureux , fixes. Mais ce 
qui me furprend davantage » € ’eft que ces 
_ Plantes qui doivent leur nouriture , & leur 
acroiflement à l'eau commune, font reve= 
tuës de leurs qualités, qu on apelle fpécifr- 
ques ; comme fi elles étoient venuës dans: 
Ja terre. La Pervenche eft vulneraire , 
aftringente , fcbrifuge. Le Ranunculus eft 
âcre , cauftique, & peut être compté par= 
mi les Plantes meurtrieres, quoiqu'il n'ait 
été nouri, que de bonne eau. Le Creffon 
purifie le fang , & foulage les hydropiques ,' 
& les{corbutiques. Le Baume , pour avoir 
_ uniquement pouffé dans l'eau, n’en eft pas 
moins ftomacal, & diurétique : & il y a d'ha« 
 biles gens, qui fe fervent de fes feuilles: 
pour le même ufage, qu’on prend le Thé. 
Je fai bien qu’on dira qu'il y a dans l’eau, 
des partiés falines, & nitreufes, qui fuf- 
{ent pour donner de la confiftence aux pro- 
duétions, qui s’y font. Je ne fai fi cela fe 
peut dire. Ii faudroit du moins le prouver; 
pour mériter quelque créance. Je croi qu’on 
n'en viendroit pas à bout. Et on {e range. 
ra de mon fentiment, quand on penfera 
quelle éfroyable quantité d'eau il faudroit 
faire exhaler , pour avoir une once de #/ff. 
 dens fees, foit falins, foit terreflres : Quam 
vale aqua limpide quantitas ad obtinendans 
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atidorum refidentium , five [alinorum unciams 
neceffe eft exhaletur. De orig. Qualit. & form. 
Part. Hifl. Art. Il. pag. 100. Voilà M. Boyle 
bien indéterminé. Il ne fait où il en eft, 
nice qu'il doit penfer far ces végétations 
aquatiques. 

Quand ce favant Anglois combatles qua 
tre Elémens des Periparéticiens, les trois ou 
cinq des Chymiftes, il revient encore à la 
végétation par la feule eau ; & dit : Si l'ht= 
ftoire de M. de Rochas eft vraye, il faut de. 
meurer d'acord, que non-feulement les 
Plantes , mais encore les Animaux, & les 
Minéraux peuvent être formés du feul élém 
ment de l'eau : $5 admittere hifforiam velis » 
quam ex Domino de Rochas commemorabam s 
tüm non Plante modd, [ed © Animalia , at= 
que etiam Mineralia produci ex aqua poterunt. 
Dub. © Paradox. Chym. Pbyf. Pat. VI pag. 
120. Et fupofant la vérité de certe hiftoire , 
1] dit fort agréablement que les Minéraux , 
les Plantes , & les Animaux ne font point 
autre chofe qu'une eau mafquée: Nil funtnifi 
aqua larvata. 

Bacon dez fon tems avoit fort bien recons 
nu dans l’eau une fécondité merveilleufe, 
fur tout à l'égard des Plantes, Il dit que fion 
veut faire avancer une Plante d’une maniére 
étonnante , la chofe eft aïfée : en fournifs 
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fant à cette Plante une nouriture plus fucs 
_culente, & plus aétive, que celle qu'elle 
tire de la terre ; & que c’eft la feule eau , qui 
contient cet aliment fi puiflant pour la vé- 
_ gétation : quod aqua praflat. Pour exemple, 
_ onprend un KRofier de Damas avec toutes 

fes racines, on le met de la hauteur d'un 
demi pié dans de l'eau bien claire. On garde 
le vafe où eft le tout dans une chambre. En 
dix jours le Rofier fe charge de feuilles , d’un 
verd qui fait plaifr à voir. En faifant cet. 
te expérience dans le Printems , le Rofier 
poufle des fleurs , comme s’il étoit en pleine 
terre. On peut de-là conjecturer qu’un Ro 
fier fleuriroit au milieu d’un étang , s’il 
avoit la racine dans l’eau, & que le refte 
_ füt foütenu de quelque apui. Sylv. Cent. V. 
#. 104, Il raporte qu'ayant eu de Flandre 
un oignon de Tulipe , il le mit dans l’eau ; 
& qu’en fept jours il pouffa , & fit fon che- 
. min comme il auroit fait en pleine terre, 
J'ai mis pareillement, dit-il, dans de l’eau 
des racines de Poirée, de Bourache, de 
Raïfort, dont j'avois coupé les feuilles. 
En moins de fix femaines , elles poufférent 
des feuilles très-belles, qui durérent jufqu'au 
mois de Novembre. Sylu. Cent. v. n. 408. 
I! eft donc évident , par ces exemples, que 
l’eau eft le principal aliment des Plantes, & 
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que tout ce que laterre fait; c’eft dé ténir 
la Plante debout, & de défendre fes racines 
contre la violence du froid, & du chaud. 
Ces Yvrognes fi gras’, dit-il , favent à mer- 
veilles, par expérience , que l'ufage du lis 
quide efttout-à-fait nouriflant. Experimento 
Potatoribus proficuo. Sylv.Cent.v.n.atr. 
Quoique les Pétrifications des Plantes 


foient une deftruétion des Plantes mêmes, 


qui fortent de la famille des Végétaux , pour 
entrer en celle des Minéraux, elles trou- 


vent pourtant ici naturellement leur place 3 


& d'autant plus que toutes les Pétrifications 
ont l’eau pour principe matériel. Certais 
nement à confidérer que ce font ordinaires 


ment des parties de Plantes, comme les 


bois , les écorces, les racines ; ou des par 
ties d'Animaux, comme les os, fur quoi 


s'opérent le plus fouvent les miracles de la _ 


Pétrification ; on peut dire , que la Nature 
dans ces petits jeux, où elle façonne fi bien 
‘ l'eau en tant de manicres , dégrade ces Vé. 
gétaux, & ces Animaux, en les rabaïffant 
au rang des foffilles. Maïs quoiqu'il en foit; 
comme les bois , & les os pétrifiez , ne font 
qu'une eau coagulée, & fixée , ces raretez 
des Cabinets des Curieux font autant de 
démonftrations du fyfteme de ceux, qui 
tiennent que du feul élément de l'eau, on 


“ 
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ën peut tirer des Minéraux. J'ai là-deffus 
Ja plus rare pétrification, qui foit peut-être 
au monde. Elle me fut envoyée du Pons 
teaudemer, dans le tems, que l’on com- 
mençoit à creufer un fofié pour former ce 
charmant Canal, qui conduit la mer juf… 
qu’au pié des lle de la ville, Cette 
pétrification étoit originairement un long 
bâton de Htre, qui fe trouva dans les faf- 
 cines, dont on avoit autrefois comblé ce 
foflé, C'étoir là que l’eau l’a pénétré de fes 
fels, & que la Nature l’a métamorphofé de 
bois en pierre. T'ous les caractéres dw-bois 
de Hêtre, & de fa prémiere nature , ont été 
refpectés dans cette métamorphofe, On y 
remarque aifément l'écorce, les nœuds, les 
petites ondes, qui paroiffent ordinairement 
fur ce bois: Tout. cela y eft avec la derniére 
évidence. Mais ce qui donne un relief mer« 
veilleux à cette belle pétrification : c'eft 
qu'elle eft rehauffée d'une veine métallique 
dorée, qui s’y eft formée, & quis’y diftin. 
gue tout-à-fait bien. Cette veine d’or fait 
1à un bel éfet. Elle femble n'y être placée 
que pour faire honneur à l'opinion de ces 
Philofophes, qui prétendent que l'eau eft 
la matiére univerfelle, dont les Métaux, 
les Plantes, & les Animaux font compofés, 

Nous avons vü que les Plantes fe nou. 
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riflent d’eau feule : fi nous avions bien cher. 
ché, nous aurions trouvé peut-être , qu’ou- 
tre les Poiflons , il y a des Animaux fur la 
terre, qui ne mourroient pas ; tandis qu'ils 
auroient de l’eau. Bayle dans fa République 
des Lettres , dit : 7e me fouviens d'avoir l4 
dans une hifioire de Canada ; compofèe par un 
Moine, que les Sauvages de ce Pays-la pen- 
dant la famine , où ils [ont fouvent expofez ; 
fe foûtiennent , je ne fai combien de fèmaines, 
par le feul ufage de l'eau, C'du tabac. Fée 
vrier 168$. Tom. I. pag. 187. 
De quelque eftime qu'on foit prevenu en 
faveur d’Ariftote , il n'eft pas poflible d’em- 
ployer fa Philofophie, pour expliquer le mé. 
canifme de la Nature dans la Végétation des 
Plantes. C’étoit véritablement un grand 
homme, un génie pénétrant, & fuperieur. 
S’il n’avoit point voulu trop innover, & 
mêler du fien dans la Philofophie , il auroit 
répandu de merveilleufes lumiéres fur les 
Ecrits des Philofophes, qui l’avoient pré- 
cédé. Si ce perfonnage aufliambitieux , que 
fon Eléve, ne s’étoit point mis en tête de 
primer en Philofophie , & de s’y faire une 
efpéce de Monarque, en fuprimant toute 
l'ancienne doétrine , pour établir le regne 
de fes nouveaux dogmes , ilauroit rendu 
des fervices infinis fur tout à la Phyfque , 
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où il a tant pâté de chofes, pour avoir voulu 
marcher par de nouveaux chemins. Le vol 
du jeune Alexandre , qui, comme une ÂAi- 
gle, parcouroit, & fubjuguoit toute l’Afe, 
lui donna l'envie de faire dans les Sciences 
_ le dégât, que ce jeune Prince faifoit dans 
_ les Provinces de l'Orient : & de renverfer 
toute l’ancienne Philofophie , pour en fub. 
ftiruer une toute nouvelle. Hobbes dit que 
Je Précepteur fe gâta par l exemple du Di 
fcipie, & qu "Ariftote, piqué, & furieux 
de ne pouvoir dominer fur les afaires , com« 
me Alexandre, ile retrancha à fonder une 
nouvelle domination fur les mots, Cepit, 
opinor , Ariflotelem libido quedam pro autho= 
ditate [ua ; cum rerum non poffet, verborum 
 tamen cenfum peragendi. cap. 2. Logic. P. 16 

En éfer comment , pour rendre intellte 
gibles les myftéres de la Nature, pourions- 
. nous nous fervir de termes afreux, & qu’on 
ne peut prononcer, fans révolter le bon 
fens? Dirai-je donc avec les Péripatéti. 
ciens ; que la Plante fe nourit ; parce qu ‘lu 
lea une faculté nouriciere, une faculté at« 
 traitrice , une faculte rétentrice , coctrice, 
 excrétrice , expulrrice ? Ce galimatias des 
Ecoles Ariftoteliciennes , & beaucoup d'au- 
tres termes auf barbares, auroient peu 
contribué à me faire entendre, Hannemann s 
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‘un Savant de l’Académie Curioforuim Naftés 
ture , dit tout franchement ; Jai renoncé 
àla Philofophie d’Ariflote, & ätoutle Pé 
ripatétifme , comme très-infufifant, pour 
donner une folide connoiffance des Plantes. 
Ex Philofophia Ariflotelica folida cognitio phi. 
dofophica Plantarum bauriri non potefl, cum ea 
omnia involvat terminis logicis, © form. & 
qualit. fomniis. Method. cognofc. fimplic. Ve- 
getab. pag. 116. Il nous eft bien force d’en 
faire de même, pour ne pas enveloper les 
merveilles de la Nature dans des termes de 
pure Logique, & fous des qualités, qui ne 
forment dans l'efprit que des idées confufes. 
Les plus zelés partifans d’Ariffote font con 
trains d'avouer, que fes principes, en fait 
de: Phyfique , ne fon pas propres à éclair« 
cir les plus fimples phénoménes de la Natu… 
re. M. Defiartes ne pouvoit mieux faire ; 
que de les abandonner. Avant qu’il prit ce 
parti-là, plufeurs Philofophes avoient re. 
connu l'infufilance de la Philofophie de ce 
Prince du Péripatétifme. Chacun s'aper… 
cevoit bien qu’en fuivant aveuglément fes 
traces, on ne tireroit jamais la Phyf ique 
des horribles ténébres, dont elle étoit tou 
te envelopée. On ne reflentoit, que trop 
la néceffité d’avoir une meilleure Philofo- 
phie. Il y en avoit qui fe plaignoïient avec 

trop 
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trop d’aigreur de l'aveugle fervitude , où 
Jon vivoit depuis deux mille ans, fous le 
_ joug d’un Philofophe payen, & pour qui 
les faints Péres avoient marqué beaucoup 
d’averfion. Quelques-uns tentérent de faire 
mieux , & firent pis. D'autres plus fenfés 
furent plus heureux dans leurs éforts : mais 
fans éclat. La Philofophie de celui qu'ils 
ataquoient, étoit trop acréditée pour reces 
voir quelque ateinte de ces prémiers coups. 
C'etoit s'en prendre à tout ce qu’il y avoit 
de Philofophes dans toutes les Ecoles du 
monde entier, que de fe déclarer contre 
les Bcrits d’Ariffote. On n’enfcignoit par 
toute la terre depuis deux mille ans, que fa 
feule Philofophie. La poffeffion étoit pour 
lui. Une vicille erreur apuyée de la chicane, 
ne trouve que trop de fins de non-rece. 
voir. Trop heureux les nouveaux Philolo- 
phes, fi les Ariftotéliciens en étoient de. 
meurés à rejetter les lumiéres, qu’on leur 
prélentoit, Ils pafloient à des aétions, qui 
ne juftifient que trop, qu'une erreur OPi= 
 mitre & invérérée , ule fort cruellenænt de 
fon crédit. | 
D'un autre côté les adverfaires d’Ariflote 
remuolent ciel & terre, pour décrier fa 
Philofophie, Il y a eu des déclamations Jà- 
deflus , qui feroient rire, quand on les vou. 
Tome II, E 
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droit lire avec le dernier férieux. Ilne Et 
que voir comment Robert Flud e gendarme 
contre ce grand Homme, pour compren. 
dre de quel égarement, & de quels excès 
{ont capables les hommes , & ceux mêmes 
qui font profeflion de Philofophie , quand 
la machine de limaginarion eft un peu dé- 
rangée par la prévention. Enfin Robert Flud 
ne fe contente pas de harcéler Ariflote à tout 
moment, & de lui courir fus à la prémiére 
fantaifie , qui lui prend, Il s’étourdit fi fort, 
qu'oubliant que ce Philofophe étoit un 
payen , il Jui fait une ouerre de Religion, 
fur ce qu'il n’a point expliqué la création 
du Monde par le texte de la Généfe; & de 
ce qu'il n'a point philofophé , fur les Mé. 
téores dans les termes de ?ob, & des Au. 
teurs des Livres Saints. À l'entendre par 
ler , on croiroit qu’il a afaire à un Rabin ; 
à un Docteur de quelque Synagogue, qui 
a fans cefle entre les mains les Livres facrés, 
Il traite avec Ariflote, comme on pouroit 
fairé avec Mofes Maiemonides, Quel engage. 
ment avoit Ariffote , d'expliquer les éfets 
de la Nature , par les textes des Livres de 
Moyf » & de 7ob , dont ce Philofophe n'a 
peut-être jamais oui parler ; & à l'autorité 
defquels le Paganifme qu’il profefloit, le 
devoit fans doute difpenfer de déferer, 
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+ Quand Robert Flud explique la formation 
du Tonnerre, des Eclairs, & de la Foudre, 
il relance Ariflote , & fes Seétateurs, avec 
un zéle très-véhément : Ecil ne prend ha. 
Jeine , que pour raporter , avec un férieux, 
. &un froid à glacer, deux avantures de gens, 
qu'il aflure , que la Juftice de Dieu a frapés 
de la foudre, pour avoir raifonné de ce fu 
rieux météore felon la Philofophie d’Ariffote. 
Vous allez voir, dit-il, combien Dieu punit 
févérement ceux, qui s'atachent à lx doitrine 
de ce Payen, © qui philofophent indifiiette. 
ment, comme lui [ur la génération du Tunnerre, 
Voilà le debut; voici le récit, 
Une payfanne Irlandoife, dit-il, avoit 
aparemment oui dire à quelque Péripan 
téricien Hibernoïs; que le tonnerre, l'é. 
clair, & la foudre, n’étoient qu'une ex- 
halaïlon enflammée , & logée dans le fein 
d'une nuée froide , & humide ; fur cette le- 
gére idée, elle n'avoit nulle peur du ton. 
nerre, Un jour qu'il tonnoit, & que cette 
audacieufe plaifantoit fur la frayeur de fes 
camarades , le tonnerre tomba fur elle, & 
la tua. Ainfi périt , dit Robert Flud, cette 
malheureufe ; pour avoir blafphémé comme les 
Péripateticiens. Puis il ajoûte : je vais vous 
montrer ce que mérite devant Dieu la folle 
Philolfophie des Péripatéticiens.. Sed at ad 
E 2 


66 Currosirez 
snerituin fi pientis Peripateticormm affertionis 
premium jam infiem. Un jeune homme, 
tout rempli de fon Ariftote, goguenardoit 
_ furle tonnerre, pour raflurer fa compagnie. 
Il contoit que le tonnerre n'étoit qu'une 
exhalaifon chaude, &féche, élevée de la. 
terre, par la chaleur du Soleil, dans la 
moyenne région de l'air, & qui par lanti- 
ériftafe du chaud, & du froid , s’alumoit 
dans le fein de la nuée. Pendant que cet im- 
pie, fe récrie Flud, blafphémoit de la forte, 
La foudre le tua feul. Voila comme Dieu 4 en 
borieur La Philofophie d’Ariflote : Mon cher Pé 
gipatéticien Chrétien, fais attention a ces grands 
événemens. Atque îta juffo Dei judicio con 
demnata erat Ariflotelis fèntentia. En © ecce, 
mi Peripatctice Chriffiane , exempla notatn 
digna. Philofoph.Moyfaic. [eit. I. Lib. V. cap, 
2. fol. $4. Voilà un ftile moral, prédicateur, 
& affurément pathétique. Ce qui touche le 
plus là, ce n’eft pas l’objet, que préfente 
Robert Flud : c'eft fon propre égarement , 
qui fait pitié. Il n'y anirailon, ni probité 
à attaquer de cette manicre la Philofophie 
d’Aïiflote. Voici une autre Antagonifte, 
qui fait plus d’ufage de fa raïfon, en s'é- 
levant contre les Péripatéticiens, Voyons 
ce que c’eft, | 
Etienne de Clave , habile Chymifte, eft 
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um vif adverfaire d’Ariflote. Il ne le combat 
point par des miracles, & par des vifions, 
_ comme fait Robert Flud; mais par de puif- 
_ fantes réflexions, dont fes écrits font tous 
parfémés. Cet homme ne s’étoit point pâté 
dans la Philofophie qui régnoit alors dans 
les Ecoles ; il philofophoit avec une fupé- 
riorité de génie tout original. Il fe défoit 
-du chemin batu depuis deux mille ans ; du 
rant lefquels les Philofophes affervis fous le 
joug du Péripatétifme , avoient ceflé de 
_ faire ufage de leur raifon , réduifant en [er 
-vitude tous les Efprits, pour les foimettre à l'o- 
béffance d'Ariftote. De Clave ne fe déchaîne 
pas feulement contre ce Philofophe ; ilne 
veut guére moins de mal à ceux, qui pré« 
tendroient forcer le genre humain à philo 
fopher comme a fait ce Payen : & il eft per- 
fuadé que de mettre les Ecrits d’Ariffote fur 
le trône dela Philofophie , c’eft donner 
une dangereufe atteinte à la Religion Chré- 
tienne. Il faut l'entendre lui-même. À tout 
fon air férieux il mêle des paroles aflez ré. 
jouiffantes, Le College de Conimbre , dit-il, 
fe donne bien de la peine pour accorder fes opi- 
nions avec celles de Maître Arifote.…... mal. 
heur , qu’on ne peut aflez plaindre , ou 
blâmer ; qu'il aye falu depuis tant de fiécles, 
qu'une infinité de beaux efprits fe foieng 
E 3 
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affervis , & ayent ployé le col fous le joug , 
même fous l’efclavage d'un homme fautif , 
comine les autres : en telle forte qu'ilyen 
a eu, & il y a encore une infinité de gens 
doétes ; qui eftimeroient être dans de gran 
des héréfies en Philofophie , s'ils avoient 
penté à réchercher la vérité hors de l'inten- 
tion de leur maître. Brutalité fi grande, 
qu'il ne faut pas s'étonner, fila Philofo. 
. phie eft en friche ; ou du moins fi épineufe, 
& qu'il faudroit des fiécles ; pour en aqué- 
tir une connoiffance médiocre : au lieu de 
peu d'années, même, j'ofe dire, de peu 
de mois, fi l’on fe donnoit la liberté de ré 
chercher la vérité dans les chofes, plütôt 
que dans Îles Ecrits d’un homme comme les 
autres; & même d'un Payen, lequel eft 
tombé dans tant d'erreurs capables de nous 
diftraire de plufieurs articles de la foi... 
Ses Seétateurs cherchent en vain , fi ce mé- 
me Ayifhote a eu connoïflance de la Creation, 
qui eft un des grands & principaux articles 
de notre créance ; vû qu'Ariffore voudroit 
nous en priver; foütenant que le Monde 
eft éternel, contre les paflages formeis de 
l'Ecriture-Sainte ; 5. & fpécialement lorfqu’ il 
veut prouvér, que rien ne fe fait de rieD ; 
& qu'il a falu, qu'il y ait toûjours eu une 
matiére préexiftente ,; pour établir fon opi- 
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nion fur l'éternité... O ! heureux, & plus 
 qu'heureux Elprits , qui avez récherché 
hardiment la vérité phyficale , fans vous 
affervir aux opinions d’un Philolophe Paien! 
O! heureux Martyr S. ?ufhin, qui avez fait 
un Livre exprès contre Ariflote, où vous 
prouvez , qu'il faut raifonner hardiment, 8 
avec toute liberté, en ce qui ne regarde 
pas la foi! O! heureux... Et vous, doéte 
Eaenole Madame Catherine Olivia, qui 
n'avez point fait dificulté d'écrire fur la 
Philofophie contre Ariflote , &c. Des Prin- 
cipes, © Elemens cont. l'opin. com. chap. iv. 
pag. 285. Cette tirade eft belle, & bien 
fenfée, maiselle va un peu loin. 

M. Defiartes parût heureufement dans le 
tems, que tous les bons Efprits foûpiroient, 
pour avoir une meilleure Philofophie , que 
celle d'Ariffote, dont il n'eft pas pofhble 
de s’acommoder , lors qu’on veut philofo- 
pher fenfément fur les chofes naturelles, 
Les Ecrits de M. Deftartes ontété reçüs dans 
le Monde, comme on a coûtume d'y re= 
cevoir même les plus excélentes chofes , 
quand elles font nouvelles. Elle eut de puif. 
fans aprobateurs , & des contradiéteurs Cm 
lébres. Il a ouvert la porte à la liberté phi. 
lofophique. Il à inventé de bonnes:choles, 


il en a ramaffé de belles. Il y a beaucoup 
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à profiter dans fes Ouvrages. Ses fentiméns 
cependant ne font plus aujourd’hui adop- 
tés en entier par fes plus zélés partifans. II 
a des opinions certainement faufles: & en 
ce cas, ilne mérite pas plus d’être ménagé 
qu’Ariflote. Il ne faut uier de la liberté na 
turelle , qu'ont tous les hommes de philo 
fopher, que pour parvenir à la vérité. Je 
ne me fers point de fes trois Elemens, p 
expliquer les Phénomenes de la Nature; mais 
il y a longtems, que j'ai choili la Philofo. 
phie Corpufiulaire, parce qu'elle eft la plus 
ancienne qui ait paru dans le Monde ; com« 
me je l'ai montré ailleurs, en parlant de 
Mofchus. Je dois à la lecture des Ouvrages 
de Milord Robert Boyle, l'afection, que 
j'ai prife pour cette Philofophie. Ses ada 
mirables Traités de Phyf ique juftifie nt 
puiflamment le choix, que j'en ai fait, & 
la préférence que je lui ai donnée dans tout 
ce que j'ai publié fur la fcience naturelle. 
Car enfin ce favant, & laborieux Philofo- 
phe, en faifant revivre, dans fes Ecrits, 
l'ancienne Philofophie de Mofchus, eft le 
prémier ; qui a ouvert avec la clef des Po. 
res, & la clef des Corpüfcules , le fantuaire” 
de la Nature. C'eft avec ces deux clefs, 
qu'il a pénétré avec tant de fuccès dans le 
{ein , dans les caufes, & dans les propriétez 
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des Mixtes, où tous les fiécles paflezavoient 
été aveugles. Il eft certain , que, par la 
doctrine des Pores, © du mouvement des Cor- 
pufcules ; on eft en état de répandre de la 
lumiére {ur les matiéres les plus obfcures de 
Ja Phytique. I ne faut pas le füter de pou« 
voir tout démontrer. La Nature a fes mi 
racles, comme la Grace. Dieu eft adorable 
par tout; & il eft incomprehenfible dans 
fes voyes, quand il ne les manifefte pas. 
Ilya de l’orgueil à atribuer au démon, ou 
à regarder comme fabuleux, ce qu’on ne 
comprend pas dans les prodiges de la Na 
ture. . Mais enfin la Philofophie des Pores, 
& des Corpufcules, eft aflurément la plus 
propre» pour déveloper les caufes cachées 
de quantité d’éfets furprénans, où les Pine 
cipes des Péripatéticiens ne fauroient être 

d'aucun fecours. 

. Cette Philofophie eft non-feulement plus 
ancienne que tous les Philofophes de la 
Gréce, où elle a été aportée par Mofchus, 
avant le fiége de Troye : mais même Empé- 
docle Va adoptée. C'eft ainfi que Platon, 
dans fon Dialogue intitulé Menon , ou de la 
Vertu » le fait dire à Socrate. Selon Empédo= 
cle, n'y a-t’il pas des écoulemens de Corpuj- 
cules , qui fe détachent des corps? ...... 
N'y a-til pas parcillement des Pores, qui 
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font de petites ouvertures, par où, & dans 
lefquelles ces Corpufcules s'infinuent, 8c 
pañlent ? Er de ces Corpufcules ,ilyena 
de proportionnez à ces Pores ; & d’autres 
qui font plus grands , ou plus petits? Nonne 
defluxus quidam, fecundum Empedoclem, à 
gebus manare dicuntur? …. Acporis id eff, 
meatus in quos, © per quos ctiam defluxus 
bujufinodi manant ? ... Ex defluxibus autems 
quofdam poris quibufdam congruere , quofdam 
aninores ; aut majores eff? pag. 17. 

Pline admet aufh la Philofophie des Poress 
& des Corpufcules, qu'il atribuë à Platon; 
& dont ilfe fert, pour expliquer les divér. 
fes fenfations, que les corps impriment fur 
les organes des fens: Ilya, dit-il, felon 
Platon , un nombre infini de petits corps 
fubtils de diférentes figures ; legers , rudes, 
branchus, ronds, & qui conviennent en- 
tr'eux, plus ou moins, felon leur volume, 
& leur figure. C'eft ce qui fait que les cho 
fes améres , ou douces, ne le font pas égau 
lement à l'égard de tout le monde. Ef& 
vatio fubtilitatis immenfzx à Platone defcen- 
dens : corpufcalis rerum levibus , [cabris, an- 
gulofis , rotundis ; magis aut minus ad aliorum 
naturam accedentibus : Ideo non eadem om- 
 mibus amars, ant dulcia effe. Hifi, Nat, Lib, 

-XXIT, cap. 24, 
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.… Plutarque fait voir admirablement, dans 
fes Queftions Ph#olophiques , combien la 
doctrine des Pores, & des Corpufcules , eft 
propre à trouver les raifons des éfets natu- 
rels. [1 n’y a qu’à lire le troifiéme Livre de 
fon Sympofium ; pour reconnoître combieñ 
cette Phyfique lui étoit préfente , & fami- 
liére. Il dit d’après Empédocle, que la raïlon, 
pourquoi certains Arbres confervent leurs 
feuilles pendant l'Hiver ; c'eft que la juite 
proportion, qu'il y a entre les pores de ces 
Arbres, & les corpufcules du fuc nouricier, 
fait qu’ils pénétrent, & montent aux feuil= 
les en Hiver comme en Eté: & que la caufe 
pourquoi quelques Arbres fe dépouillent de 
leurs feuilles, c’eft qu'ils ont des pores trop 
Jarges en haut, pour retenir les corpufcu- 
les alimentaires; & trop étroits en bas, 
pour en laifler pafler fuffamment. Jamais 
Ja Philofophie Corpufculaire n'a été mieux 
employée. Il femble que c'eft M. Boyle qui 
parle. En un mot, Plutaique, dans ce mê- 
me Livre , explique clairement plufieurs 
éfets de la Nature, par le feul fecours des 
Pores, & des Corpufcules, que je regarde 
comte les deux clefs de tout le mécanifme 
de la Nature. Re | 
Auffi pour qu’on ne doute point de l'e- 
ftime finguliere que je fais de la Philofophie 
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des Pores, & des Corpufcules ; je me fer. 
virai des propres termês de Hannemann , 
dans lefquels je ne trouve rien que de très 
conforme à mes fentimens. Pour expliquer, 
dit-il, les admirables vertus des Plantes, 
emploirai la Philofophie Corpufculaire : car 
enfin, fans fon aide, on ne peut rien aprom 
fondir dans cette Phyfique ; avec tout l'as 
tirail des qualitez , & des formes fubftan- 
tielles. C’eft un azyle que nous abandon. 
nons aux ignorans. Et celui qui veut phi. 
lofopher für ces triftes Principes, n’eft pas 
plus fage qu'un furieux , qui fe rifque à 
voguer fur le vafte Océan , fans voiles, fans 
gouvernail, & fans aucune connoïffance 
de l’ufage de la Bouflole. Idem ille facit ac 
aliquis nauta, qui amplifiimum Oceanum in- 
gteditur fine cognitione uf[us pixidis Nautices 
 neceffariorum requifitorum ad tantam na 
vigationem. Method. cognofc. fimp. Vegetab. 


pag. 89. 
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Nouvelles découvertes pour la multiplication 
du Blé, © des autres Grains, 


: y à des queftions , qu'on agite fans 
cefle dans le monde ; & fur lefquelles 
on ne fait pas encore quel parti prendre. 
On demande tous les jours, s’il y a des Sor- 
ciers; c'eft-à-dire, des gens qui ont com 
munication avec le Diable, & qui font des 
chofes merveilleufes par fon fecours. Les 
Savans qui ont traité de la Démonomanie, 
ont raportc tant de chofes fabuleules fur le 
chapitre de la Sorcellerie, qu'ils ont fait 
douter de tout le refte. Ces Sorciers, qui 
montent fur un balay , & qui s’en vont par 
la cheminée au Sabat , où ils voient, & 
adorent le Diable, font des récits, dont 
bien des perfonnes fort fenfées ne s’acom. 
modent pas. Les ignorans d’un autre côté 
atribuent à forcellerie , tous les efets, dont 
ils ne peuvent découvrir les caufes. Et en- 
tre lesuns, & les autres, il yales Efprits 
forts, qui nient abfolument qu'il y ait des 
Sorciers en commerce avec le Diable. 


. La Pierre Philofophale, ou le fecret de 
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faire de l'or par art, eft encore très-fouvent 
la matiére des converfations. Quoiqu'il : 
ait bien de l'aparence, que pertonne n a 
jamais eu ce fecret, & qu'on ne le trou. 
vera jamais; 1] y a cependant toûüjours dans 
le monde beaucoup de Soufleurs qui font 
perfuadés » que cette benoifle Pierre n'eft. 
point une chimére. Cependantaujourd’hui, 
on eft un peu revenu des magnifiques pro- 
mefles de ces prétendus faifeurs d’or. Il y a 
des Savans qui les apellentune Race crédule 
& menteule : animal credulum ©'imendax. 
Ils font quelquefois à plaindre; car enfin 
eux-mêmes ,; après s'être étourdis de leurs 
idées flâteufes , 1! arrive , felon le Proverbe 
Jatin » que dans le tems qu’ils comptent 
d’avoir des trefors immenfes , ilne leur refte 
qué des charbons : Carbones pro thefauro in 
venimus. Pradr. Lib. $. Fabul. 7. Céla res 
vient aflez à ce qu’a dit un Moderne, qu'un . 
chercheur de Pierre Philofophale, eftun 
Animal , qui profeffe un Art fans regle, qui 
_ commence par #entirs qui continué par fe 
tourmenter ; & qui finit par nendier. Ars fine 
arte ; principium mentiri ; medium laborare , 
© finis mendicare. | 

Franchement ceux, qui s’imaginent qu'il 

yaun art certain pour faire de l'or, doi- . 
ventavoir bien mauvaile opinion des dé. 
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ofitaires d’un fi précieux fecret. Car il eft 
des tems & des circonftances , où il me fem. 
ble que ces heureux confidens de la Na. 
ture devroient mettre la main à l’œuvre 
pour répandre fur leur patrie, quelque cho- 
fe de ces montagnes d'or, qu'ils fe vantent 
de pouvoir produire, quand il leur plaît. 
Je dis la même chofe du fecret de la mul- 
tiplication du Blé. J'eftime que c'eftune 
de ces découvertes, qu'on ne peut cacher 
fans crime ; fur tout dans de certaines con. 
jonétures. Car enfin combien périt-il de 
perfonnes dans les néceflités publiques , &c 
dans la grande difette de Blé? Pour foûte.…. 
nir qu’un homme peut garder pardevers lu 
un fecret, qui mettroit l'abondance par tout, 
il faut auparavant prouver qu'il lui eft per 
mis de laïfler mourir de faim un million de 
perfonnes , à la néceflité defquelles il pou 
roit remédier aifément & fans qu'il lui en 
caûtat rien. Si non pavifli, occidiffi, dit 
S. Bernard. 

Je ne croi donc pas qu'il foit permis à un 
Chrétien de faire miftére d’un fecret, que 
les feuls fentimens de l'humanité obligent 
de rendre public. Ceux d’entre les Payens, 
dont la raifon eft un peu épurée , auroient 
horreur d’une réticence fi préjudiciable à la 
focieté des hommes, ‘Ileft aifc de juger ce 
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qu'en auroit penfé Cicéron par les chofes 


u’il adicesfurun fujet, qui revient aflez 


à celui donril s’agit ici. 


Cas important , admirablement décidé 
par Ciceron. LA 


Dans le livre des Offices ; qu’on peut 


regarder comme un livre qui contient la 
plus pure Morale de la Nature, Ciceion pro 


pole un cas; fur lequel deux Philofophes. 
Stoiciens font partagés, & qu'il décideen 


fuite lui-même. Voici le-cas. 

Dans une grande famine de l’'Tfle de Ro- 
de, un Marchand y aborde, avec un Vaif- 
feau chargé de blé, qu'il a amené d’Alexan- 


drie. Il fait que beaucoup d’autres en ont 


chargé au même lieu, qu'ils doivent ariver 
à Rode bien-tôt après lui. Le doit-il dire ? 
an peut-il n'en point parler, afin de mieux 
vendre fon ble? Sur cette quettion, deux 


Philofophes Stoiciens font de diferent avis. 
Diogéne croit, que le Marchand s'en doit 


tenir à ce qui eft prefcrit par le Droit Civil, 
& qui confifte à déclarer, s’ily a quelque 


vice dans fa marchandife , & à la débiter. 


fans fraude ; qu'au furplus, comme il eft 


queftion de vendre, il lui eft permis de 


profiter de la conjonéture, pour vendre 
fon 


dy > 
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fon bléle plus qu'il poura. J'aiamiené ma 
marchandife avec beaucoup de peine, & 
de hazard , dira le Marchand ; je la mets en 
vente ; je ne la vends pas plus que d’autres; 
& peut-être moins qu'on ne la vendroit: 
dans un tems, où le blé feroit plus com 
mun. À qui fais-je tort ? | 
. Quoi, dit Antipater, ne devez-vous pas 
faire le bien commun, & fervir la focieté 
Rumaine ? N’eft-ce pas pour cela que vous 
êtes né? Les principes de la Nature, que 
vous avez en vous, que vous devez fuivre, 
& à quoi vous devez obéir , ne vous difent. 
ils pas, que, comme vôtie utilité eff celle de 
tout le monde , celle de tout le monde eff auf 
da votre ? Comment pouvez-vous donc ces 
ler aux Rodiens le bien, qui leur doit arri- 
ver? ... Un homme a une maïlon, dont 
il fe veut défaire, parce qu’elle a beaucoup 
de défauts, mais qui ne font connus que de 
Jui. Elle eft empefñtée , & on la croit faine: 
Il y vient des Serpens dans toutes les chams 
Ibres : Elle eft bâtie de mauvais matériaux, 
\& prête à tomber ; & perfonne ne fait rien 
‘de tout cela, que le maître de la maifon, 
I la vend fans en avertir celui qui l'achete, 
i& la vend bien plus qu'il n’efpéroit : N’eft- 
ce pas une méchante action? Sans doute , 
continué Antipater, Car n’eft-ce pas ce qui 

Tome II, 
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s’apelle : Ne pas rédreffer un homme qui Sêx 
gare ; ce que les Atheniens ont jugé digne 
des exécrations publiques ? C'eft même 
quelque chofe de beaucoup pire ; puilque 
c’eft laïfler tomber un Acheteur dans un 
précipice, qu'il ne voit point, & quon 
lui cache de mauvaife foi: & que d’induire 
quelqu'un en erreur, de deflein formés 
c'eftun crime fans comparaïfon plus grand, 
que de ne pas montrer le chemin à un hom- 
me quis’égare. Mais voici Diogéne qui par= 
le pour le Vendeur : Celui, dit-1l, qui vous 
a vendu cette maiïfon, vous a-t’il forcé de 
l'acheter? Vous en a-t'il même follicité ? 
Il s’en eft défait, parce qu’elle ne lui plai- 
foit pas ; & vous ne l'avez achetée, que 
parce qu'elle vous plaïfoit. On voit tous 
les jours des gens, qui voulant vendre une 
maifon à la campagne, font crier publis 
quement : Maifon des champs , bonne, ©’ bien 
batie, à vendre: Et quoique la maïfon ne 
foit ni bonne, ni bien bâtie, ils ne font 
pas pour cela traités de trompeurs. Com. | 
bien moins donc en doit-on traiter celui, 
qui n'adit, nibien, ni mal de fa maifon à 
Lorfque ce qu’on vend eft expofé aux yeux | 
de l'acheteur , & qu'il peut y regarder tant | 
qu'il voudra ; où eft la fraude du Vendeur? 
On efttenu de ce qu’on a dit: mais non. 
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pas de ce qu'on n'a point dit. A-t'on ja 
mais oùi parler ; qu’un Vendeur doive dés 
couvrir les défauts de fa marchandife; & y 
auroit-1l rien de plus ridicule , que de faire 
crier publiquement : Muifon empeflée à ven- 
dre. Il faut enfin, conclud Ciceron, pro: 
noncer maintenant fur ces queftions: cat 
c'eft pour les réfoudre que nous les avons 
propolées ; & non pas pour les laiffer indé. 

cifes. Je dis donc, que le Marchand de Blé 
ne doit point céler à ceux de Rode ce qu'il fait 
des autres Vaiffeaux qui fuivent le fien : nice 
Vendeur les défauts de fa maifon à celui 
qui lachete. Je fai bien que de ne pas dire 
ce que l’on fait, ce n'eft pas toüjours le 
céler. Mais c’eff le céler, lorfque c’ef une 
chofe, que ceux avec qui on traite, auroient 
interet de [avoir ; © que c’eft pour le fien proa 
pre qu'on le leur cache. Or qui ne voit ce 
que c’eft que de céler les chofes dans de 
pareilles circonftances , & quelle forte de 
gens en font capables ? Ce ne font pas af. 
furément des gens ouverts, des gens droits 
& fans artifice ; des gens bien nez , équita.. 
bles ; en un mot, des gens de bien : Ce font 
des gens doubles , cachés, déguisés, trom. 
peurs, malins, artificieux. Lib. IT. Offic. cap. 
12. © 13. Quelle probité ! quelle morale! 
quel Cafuifte ! Quelle lumineufe doétrine 
+ 
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parmi les téncbres du paganifme ! Jé vous 
drois que cela püt confondre ces Avares 
& ces Ufuriers, qui voudroient qu il n'y 
eût du blé au monde, que celui, qu ils ca 
chent dans leurs gréniers; & quitrouvant 
plus de douceur à étre les meurtriers, que. 


les péres des pauvres, font dans une per 
pttuelle préparation de cœur, de cimen= 


ter le bâtiment de leur fortune, du fans 
des malheureux. Ciceron range Ces fortes de 


gens parmi les fcélérats, qu'on ne fauroit 


trop méprifer. Mais faint Chryfoffome. fait 
plus ; après les avoir retranchés du nombre 
des hommes, 1l les place parmi les bêtes 
farouches & cruelles, & veut même qu'on 
les haïfle comme des démons. Qw° y ail 


de plus miférable ,» dit ce Saint, qu'un riches, 


qui defire La famine, pour mieux vendre (on. 
blé? Ce n'eff pas un homme ; c’eft une étre 
farouche ; c'eft un démon. Vidifti quomodo au. 
tem non finit bomines effe homines , [ed feras 


© demones. Quid enim hoc divite fuerit mis 
férabilius, qui optat quotidie effe famem, ut 


ei fit aurum ! Homnil. 39. in I. Epiff. ad Corinth. 
Tout cela s’acorde parfaitement bien avec 


ces paroles de l'Ecriture : Celui qui cache. 


fon blé, fera maudit des peuples : Qui “UE 
dit fumenta , maledicetur in populis, Pro, 


Cap 11. V. 36. 


PT AS 
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Si quelqu'un cachoit le fecret de la Mul- 
tiplication du Blé, il mériteroit toutes les 
 exécrations, dont l’Ecriture, les Péres de 
lEglife, & les Payens mêmes cHargebe ceux 
qui cachent leur Blé. Un bon cœur doit 
 fouhaiter que l'abondance foit par tout; & 
s'il le PEUT y il faut qu'il la procure en tous 
lieux. Qu'il eft doux de faire du bien, _mé- 
me à fes ennemis! 

Je donnerai toutes les découvertes, que 
J'ai faites fur cette Multiplication fii 1impor- 
tante. De tous les procédés, que je pro- 
pole , il n’y en a pasun, qui ne foit bon. 
Il y en a que j'eftime, & que je préfererois 
aux autres, Je le fais aflez fentir, quand je 
les raporte, par le foin que je prends de les 
faire valoir, & de les juftifier fur les dou- 
tes qu'on pouroit avoir. Je n’en ai voulu 
négliger aucun ; parce que les perfonnes un 
peu entenduës ces matiéres , les com 
pareront les uns aux autres, & choiïliront 
le procédé, qui conviendra le mieux à leurs 
terres & aux commoditez du Pays; & 
peut-être, que de plufeurs aflez paflable- 
ment bons, on en fera un très-excélent. 
Ces diférentes maniéres de multiplier le 
. Blé, font de ces chofes, qui fe peuvent fans 
oh perfeétionner de plus en plus. 


Re À 


a! 
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I. MUILTIPEFCOAITON. 


On prend un boiffeau de Blé; onle met 
dans un grand vaifleau de cuivre : on verle 
deflus cinq feaux d’eau. Il faut faire bouil- 
ir cela fur le feu , jufqu’à ce que le Blé foit 
crevé, & que l’eau foit imprégnée du {el 
effentiel du grain. On pale cette eau par 
un linge : & on donne aux Volailles leblé , 
. pour ne rien perdre. 

Mettez dans une grande chaudiere trois 
livres de Salpêtre , ou de Nitre, quieftla 
même chofe ; & verfez-y vôtre eau embla- 
vée ; pour me fervir de ce mot : ajoûtez 
à cela quatre feaux d’égoûts de fumier d’une 
bafle-cour. Faites bouillir le tout, Le Sal 

être fe fondra. 

Cela fait, prenez une grande Cuve de 
bois ; mettez-y la quantité de Froment, 
de Ségle, d'Orge, &c. que vous voulez 
femer ; alors verfez vôtre liqueur , qui doit 
étre tiéde , & pafler de quatre doigts au 
deffus du grain ; parce qu’il fe gonflerabien- 
tôt. Couvrez bien le tout, afin que la 
chaleur s’y conferve plus longtems , & 
mette les fels en mouvement. Laiflez-là 
vôtre blé vingt-quatre heures, afin qu'ilfe . 
charge de ces fels de fécondité , de cebau. | 
me de vie, & de ce puiffant menfiruë , ou 
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_diflolvant , qui ne manquera pas d'ouvrir, 
de dilater, & de déveloper les germes fans 
nombre, contenus dans chaque grain. Car 
enfin c’eft dans ce dévelopement des germes 
infinis, que chaque grain de blé contient , 
. que confifte le grand mécanifme de la mul 
tiplication. 

_ Tirezle blé, faites-le fécher un peu à 
l'ombre , & puis femez-le avec ménage; 
parce qu’il en faut un tiers moins qu’à l’or- 
dinaire, pour charger les terres. Il faut 
y ajoûter de la paille hachée, afin de pou- 
voir femer , fans fe tromper , à pleine main, 
Ceux qui font voifins de la mer n’auroient 
qu’à y ajoûter un tiers de fable de la mer. 
Par là on porteroit la multiplication beau- 
coup plus loin ; à caufe du nouveau fel , qui 
eft joint au fable. 

L'eau qui refte fert au même ufage. Elle 
eft bonne jufqu’à ce qu’elle foit toute em- 
ployée. Après tout, quand la féve monte, 
une pinte de cette eau au pié de chaque jeu- 
ne arbre, eft un régal, qui lui fait faire 
merveilles: Et cela ne gâteroit pas les vieux. 
Une Vigne s’en réjouiroit beaucoup ; & 
rendroit ce bien-fait au centuple dans le 
tems des Vendanges. | 

Les gens un peu adroits iront loin , après 
cette ouverture. Il y en a qui n'ont pas en« 
F 4 
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core achevé de lire ceci, & qui fe promet 
tent déja bien d’avoir des Choux pommés, 
d’une groffeur monftrueufe. A moins que 
“d’avoir l'efprit bouché ; on devine bien 
tout ce que je pourois dire là- deffus. Trai- 
Je faire ici un détail de toutes les herbes po= 
tageres, qu'onrendra, parcefecret, plus 
fortes, plus belles, plus délicieufes, & 
“plus falubres ? Les Fleuriftes ne s'endormi- 
_ ront pas. Ce font gens d’efprit, & qui 

devinent à demi mot. Il ne tiendra qu'a 
eux de faire des prodiges. Il y aencore plus 
que tout cela. La vertu du Nitre n’eft pas 
bornée dans la famille des Végétaux. En 
voilà aflez; je dirai le refte ailleurs : & les 
perfonnes, qui ont des Ménageries, me 
comprennent déja à merveilles. Pour voir 
avec plaifir jufqu’où va le fuccès de la mul 
 tiplication dublé, quand on s’y prend bien, 
J'ai fait graver une touffe de tiges & d’épis ; 
qui ont pris naïflance d'un feu] grain. 


IL MULTIPLICATION. 


Tout le fecret de la Multiplication con- À 
fifte dans l’ufage des Sels. Le sel, dit Pa- 
Liffÿ » eff la principale fubflance , & vertu du 
fumier. Moyen de devenir riche. pag. 10. Un 
champ, ajoùte-t'il, pouroit être femétous 
Jes ans ; fion lui reftituoit par les fumierss | 


i 
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ce qu ‘on luienleve dans la récolte. Etil n’y 
a point de doute, qu’on ne puiffe tirer d’un 
‘champ tout ce que l'on voudra, pourvû 
queF Art veüille aider la Nature. De forté 
que fi l’on trouve le moyen de communi- 
quer à ce champ une abondante matiére 
propre à la Germination & à la Végétation, 
On aura à proportion une ample moiïflon. 
Cela ne fe peut faire fans quelque peine, 
fans des foins. C’eft à ceux, qui font ca< 
pables de cette ocupation champêtre, que 
je donne la Multiplication fuivante. Ce 
tréfor ineftimable n’eft que pour les VET= 
tueux & les perfonnes laborieules. 

Comme la Multiplication dépend des 
Sels, il s’agit d’en amafñfer beaucoup, & qui 
coûtent peu , afin d’y trouver un plus grand 
émolument. Voici le precédé. 

1. [l faut avoir d’abord trois Ponçons, 
qui foyent défoncés par un bout. On y met 
tout ce qu’on peut prefque rencontrer en 
fon chemin ; favoir des os de toutes fortes 
d’Animaux , plumes , peaux, rognures de 
cuirs , vieux gants, fouliers, cornes, fabots 
de pieds de cheval, & d'autres bêtes; en 
un mot toutes les chofes qui abondenten 
Sels. On caffe les os , on met en piéces le 
refte. On diftribuë ces chofes dans les trois 
Ponçons. On met dans le prémier tout ce 
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qui fe peut infufer promtement, c’éft-à- 
dire, les chofes les plus molles. Dans le 
fecond , on metles matiéres, qui font 
moins molles, Et dans le Hola on met 
les fubftances qui font dures. Puis on les 
remplit tous trois d’eau de pluye, fil'onen 
peut avoir. L'eau de riviere eft bonne: 
celle demare, d’étang, &c. vont après. 
On laïfle infufer quatre jours ce qui ju 
dans le prémier Ponçon. 
Six } Jours, ce qui eft dans le fecond. 
Huit jours, ce qui eft dans le troifiémes 
Après ce tems-là on fépare l’eau de ces 
matitres, que l'on jette. On conferve l’eau 
foigneufement. L'ambre-sris eft d’une plus 
fuportable odeur, que ces fubftances infu= 
fces. Mais l'odeur n’en eft pas plus defa- 
gréable , que celle de la Civette Occidentales 
fur laquelle nos Chymiftes trav aillent quel. 
que-fois. Après tout je parle à des gens, 
qui veulent s'enrichir ; & fur ce pié-là, je 
les croi du fentiment de l'Empereur Vefpa= 
fen , qui ne fe faifoit pas une afaire de tou- 
cher l'argent , qu'il tiroit de l'impôt , qu'il 
avoit mis fur les Latrines. Lucri bonus odor 
ex quocumque fat. | 
Il n’y a pas moyen de faire autrement. 
Ilya de petits dégouts, qu'il faut nécefs 
lairement efluyer dans l'Agriculture , & dans . 
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le Jardinage. On ne fauroit réparer les fels, 
que la terre perd dansles végétations, fans 

qu'il en coûte. M. de la Quintinie après tren= 
te années d'expérience, dit fort bien. Con 
ftamment il y a dans les entrailles de la ter 
re, un fel qui fait fa fertilité; & ce fel eft 
le tréfor unique , & véritable de cette terre. 
11 faut réparer ce qu’elle perd de ce fel, en 
prodyifant des Plantes. Car ce n'eft pro- 
prement que fon fel qui diminué ; il faut 
donc amender cette terre, & la rendre au 
même état qu’elle étoit. Ce qu’elle a pro 
duit par la voye de la végétation , peut fer. 
vir Àamender cette terre , en y retournant 
par la voye de la corruption. Aïinfi toutes 
fortes d'étofes, © de linge , La chair, la peau, 
les os, les ongles des chevaux, les bouës, les 
urines, les excremens , le bois des arbres, leur 
fruit , leur marc, leurs feuilles, les cendres , 
la paille, toutes [ortes de grains , &c. tout 
cela rentrant dans les terres, y fert d’amé- 
lioration. C'eft par là, dit-il ailleurs, que 
la terre devient, en termes de Philofophe, 
imprégnée du Sel Nitre, qui eff le Sel de fe- 
condité. Traité d’Agricult. IL. Part. chap.22. 
pag. 217. Qu'on ne s'étonne donc plus de 
ce que nous obligeons les gens à ramafler 
des chofes abfurdes. M. de la Quintinie les 
récommande pareillement, pour avancer 
la végétation, 
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2. D'un autre côté il faut cueillir toutes 
les Plantes avec leurs fleurs , leurs graines , 
qui fe trouvent le long des Bois, dans la 
-Campagne, fur les Collines, dans les Val. 
4ées, dans les Jardins, Toutes les Plantes 
enfin, qui contiennent beaucoup de Sels, 
On les brûle, on en fait des cendres : De 
:ces cendres , on en tire les Sels par l'évapo= 
ration de l'humidité. Les écorces de Ché.… 
he, où il y a beaucoup de Sel, font très. 
bonnes, comme aufli le Romarin , la La= 
-vande, la Sauge , la Bétoine , la Menthe, 
le Mille-pertuis , les Soleils, &c. Dans lé. 
vaporation, les Sels s’amaflent par la Cri 
fallization; & il eft aifé de les récueillir. Il 
faut les faire fécher pour les conferver. 

3. Il faut autant de livres de Salpêtre 
ou Nitre, que vous avez d’arpens de terre 
à femer. Vous mettrez, pour un arpent, 

une livre de Salpêtre diffoudre dans douze 
pintes d’eau de bafle-cour. Quand le Sale 
pêtre fera bien fondu , on y jettera un peu 
de ces Sels des Plantes, à proportion de ce 
que l’on en a. Alors cette liqueur s'apelle 
Ja matière univerfelle ; parce que le Nitre eft 
véritablement l'Efprit univerfel du Monde 
Elémentaire : comme nous l'avons démons 
tré dans le Chapitre 6. du 1. Tome. 

::. Voilà tout l’effentiel du fecret de la Mule 
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tiplication. Ainfi nous apellerons Ea# prés: 
parce, celle qui s’eft faite dans les Ponçons ;. 
& nous nommeérons Matiére univerfelle » 
leau où il yale Nitre, & les Sels extraits: 
des Plantes, | | 


CU S À GE, 


. Vous préparerez vôtre Blé , ou autre 
Grain, pour deux Arpens à la fois, ou ce 
que vous pourez faire femer en un jour ,: 
ou deux. sr 

: Pour un Arpent vous prenez douze pin 
tes de l’Eau préparée, où l’on mêle auflitôt. 
la Matiére univerfelle ; dans laquelle il y doit 
avoir une livre de Nitre fondu. Il faut que 
le Vaiffeau où vous mettez ces liqueurs, 
foit aflez grand, pour contenir le Blé, dont 
vous voulez emblaver vôtre terre. Alors. 
vous répandez vôtre Blé fur ces liqueurs. 
III le faut laifler tomber doucement ; afin. 
que‘ vous puifliez ôter , avec une écumoire, 
Ile Blé qui nage fur l’eau, parce qu’il n’eft 
\pas bon pour fémer. Semina , qua in aqua 
\fubfidunt firmiors [unt , © ad ferendum fide. 
Iiora; que fluitant , languidiora ; € propaga- 
itions inapta , dit M. Raï, Hifi. Plant. Lib. 1." 
cap. 18.pag. 34. Il faut que l'eau furnage: 
de quatre doigts au-deflus du Grain ; & s’il 

‘y en avoit pas aflez, il faut ajoûter de : 
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l'eau commune ; de la meilleure, que l'on | 
ait; celle de Fo conviendroit mieux. . 


On laifle tremper le blé durant 12. heu. 
res , en le remuant de deux heures en deux 


heures. Si le grain, après cela n’enfle pas, 


il le faut laiffer , jufqu’à ce qu’il commence 

à groflir confiderablement. Alors onlere- 
tire : on le met dansunfac , pour le laifler | 
égouter. Il faut qu’il refte quelques heures, 
afin qu'il fermente , & qu'il s’échaufe. On 


_ne doit pas perdre l’eau , qui tombe : elle 


eftbonne juiqu’à la derniére goute , pour 


toutes fortes de grains, & de graines. 
On féme ce Blé encore un peu humide ; 


il en faut un tiers moins par Arpent:on 


peut même à coup feur n’en mettre que la. 


moitié , & y mêler de la paille hâchée bien 


menu, pour grofhir le volume , afin que le” 


Laboureur puifle femer à l'ordinaire, À à plei= 


ne main, comme on l'a déja dit. 
OBSERVATION. 


1. Il faut choiïfir un grain bien M 


& pefant. 


2. Les terres grafles, & pefantes doi- 
vent être labourées de bonne heure; avant … 


que les pluyes viennent , qui réndefit ENCO=-. 


re la terre plus pefante. On enfémence ces. 


terres , dez qu'elles font libourées ; afin que | : 
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le grain par l’aiman des fels, dont il eft ima 
pregné , tire l'efprit univerfel, répandu 
dans l’air. Il faut prévenir les grandes pluyes, 
fi l’on peut ; afin que quand elles arrivent , 
le mariage du Ciel , & de la Terre foit déja 
confommé pour la germination , & la 
végétation de nôtre Blé, dépofé dans le fein 
de la mere univerfelle de toutes les généra= 
tions végétales, Tous les grains veulent 
être femés en tems fec, dit M. Rai : Semina 
omnia ficca tempellate [erenda funt : testio, 
quato-ve die à plavia largiore : trois ou qua 
tre jours après les grandes pluyes : Raï, Hiff. 
Plant. Lib. I. cap. 18. pag. 30. 
M. de la Quintinie fait la même remarque, 
& on ne fauroit y faire trop d’atention; 
parce que c’eft fur cela qu’on fe doit régler, 
pour connoître quel procédé on doit choï. 
fr , afin d'améliorer fes terres. Il ne faut 
pas par tout la même matiére. Et ceux qui 
ne font point ces diftinétions là, courent 
rifque de ne point réüffir , & de fe plaindre 
mal-à-propos des fecrets , qu'on leur com 
munique. Îlya, dit ce fameux Jardinier , 
deux défauts généraux dans les terres. Le 
prémier eft d’avoir trop d'humidité , las 
quelle eft acompagnée d'ordinaire de froid, 
 & d’une trop grande pefanteur. Le fecond 
‘ef d'avoir trop de féchereffe, qui ne va 
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point Es une exceflive legéreté , &uné. 


orande difpofition à être brûlante. Il faut 
opofer deux remédes diférens à ces deux. 
inconvéniens tout opofés. Nous voyons 


parcillement que des fumiers, que nous 


pouvons employer , les uns font gras, & ras 


fraichiflans; par exemple, ceux de Boœufs je 


& de Vaches. Les autres font chauds, 


legers ; tels font ceux de Mouton , & He 


Pigeon. Comme le reméde doit être opofé, 
au mal, il faut les fumiers chauds, & lesers, 
dans les terres humides , froides, & pelan… 
tes, afin de les rendre plus mobiles ; &: 
plus legéres. Il faut employer les furmiers de 


Bœufs, & de Vaches dans lesterres mai. 


gres, féches, & legéres ; afin de les rendre. 


plus grafles, plus matérielles ; & par ce 
moyen empêcher que les hâles du Printems, 


& les grandes chaleurs de l'Eté nelesalré- 
rent trop aifément, P4g. 218. Voilà fans 
doute le rafinement le plus exquis en matié- 
re d'Agriculture, & de Jardinage. C'et.. 
par de femblables oblervations , qu'on les. 


portera à leur perfection. 


Les terres maigres, & legeres ne doi-, . 
vent pas être fi-tôt enfémencées à moins » 
qu elles ne fuflent dans des fonds aquatiques, 1 
& marécageux. Alorsil faut les traiter com. " 


me les grofles terres. 


1 


ao 


DE LA NATURE ET DE L’Ârr, CA 
+ Au refle c’eftun mal d’enterrer les grains 
trop avant. Ils font acablés par la pefan- 
teur de la terre, & ont moins de part aux 
vapeurs ,» & exhalaïfons nitreufes , QUI Dan 
gent dans l’athmofphére de l'air, M. Rui dite 
Gardez. vous bien d’enfevelir vos grains 
trop avant dans la terre, qui les écraleroit; 
ils feroïient là enterrez , fans aucune efpés 
rance de rélurreétion. Susmnopere caven- 
dum ne femina altè demergantur, aut nimi2 
terra obruantut, adeoque fine ulla refariecfionis 
fe fépeliantur. Hifl. Plant. Lib.1. Cap. 18. 
PAZ: 34. | 

3. Si la terré eft fujette à des mauvaifes 
herbes , il la faut néceffairement labourer 
deux ou trois fois, pour ôter toutes les ra 
cines de ces herbes. PO R n 

L'année füivante , il ne faudra labourer 
qu'une fois : mais profondément ÿrée les 
ayes proches l’une de l'autre. © 

4: H n'eft point néceffaire de fumer Ja 
“erre : mais en cas qu'on ait du fumier, il 
-ft bon de l'employer ; la récolte n’en fera 
que plus forte. 

Si Fon ne veut pas pratiquer cette ma 
mére, dans toute fon étenduë, on peut fe 
difpenfer de l’infufon , qui fe fait dans les 
rois Poncons; & prendre de l’eau de bafle- 
jour, Sion n'a pas de cette cau, ileftaifé 
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_d ‘en faire avec du fumier des écuries, & ce 
u’on tire des Colombiers , & des lieux ; 
où l’on tient la volaille; & puis fimplement 
mettre le nitre fondre dedans. Le fuccès 
n’en eft pas fi beau. 


III: MULTIPLICATION: 


Il y a des Laboureurs , qui amaffents 
dans une foffe, quantité de fiente de cheval, 
où ils jettent fouvent de l’eau. Quand cette. 
matiére a pouri pendant quelques femaines, 
ils en tirent l’eau imprégnée des fels du fu 
mier. Ils font un peu bouillir cette fubftan. 
ce dans un grand vaifleau de cuivre. Ils y! 
mettent un peu de nitre : & quand la mas 
tiére eft hors de deflus le feu, & qu’elle. 
n’eft plus.-que tiéde, on y fait tremper le 
blé, que l'on veut Ées. On le laifle ma- 
cérer dans cette liqueur durant trois jours, 
afinqu’il s’enfle, & que les germes s’ouvrent, 
fe dilatent, & fe dévelopent. Après cela, 
ils le retirent de l’eau , afin de le faire un. 
peu fécher. Enfuite on le feme. - 

Comme ilen faut femer un tiers moins, 
par arpent, qu’à l’ordinaire, on bâche de 
la paille fort menu, & on en metun tiers, 
parmi le blé préparé. Cette maniére réufft, 
aflez bien : & il y a des Laboureurs , qi fe 


we 
he 
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_ font procurés par cette petite manœuvre, 
de très-abondantes récoltes, | 


17. MULTIPLICATION. 


Il ÿ a en Anpleterre des Laboureurs, dont 
le procedé n'eft pas de préparer le blé, Tous 
leurs foins font du côté de la terre, Voici 
comment ils s’y prennent. Au commence 
ment de Juin, ils ramaflent de toutes parts 
les herbes vertes, qu'ils rencontrent fur les 
montagnes , dans les vallées, le long des 
bois, &c. Ils les font fécher au Soleil, & 
puis ils les brülent. Ils en mêlent les cen- 
dres avec du fable de la mer, & répandent 

cela fur leurs terres peu de jours avant que 
de les enfémencer. Il eft certain, que cet 
‘ufage efttrès-bon. Le fel des cendres des 
Plantes , & le fel marin du fable communi- 
 quent à la terre une fécondité merveilleufe, 


V. MULTIPLICATION. 


Cambdenus, dans la Defcription de la Pros 
‘vince de Cornowaille en Angleterre, rapor- 
te, que les Laboureurs de ce Pays-la fe fer. 
‘vent d'Algue-marine, & de Limon, pour 
(fertilifer leurs champs , naturellement très. 
infertiles. Ils aflurent, que par ce moyen 
hs recueillent des blés , au-delà de tout ce 
qu'on peut s’imaginer. 

2 
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M. de Childrey , dans fon Hiftoire natu- ‘ 
relle d'Angleterre , remarque , que les ha- . 
bitans du Pays de Cornowaille ont réconnu | 


que rien ne contribué tant à la fécondité de 


leurs terres, que le fable de la mer ; & que . 
lus ce fable eft pris avant dans lamer, & 


plus la récolte eftriche. Ces quatre manié=- 
res de multiplier les grains, favoir la 111. la 


1v. la v. & la vi. font tirées de l'Obferva- 
tion cx11. des Journaux Curioforuin Nature à 


d'Alemagne 1671: pag 185.186. 187. 


Dans la même Obfervarion , ileft Car, 


d’un épi d'Orge d’une groffeur monftrucus $ 


fe. Il étoit compofé de 15. gros épis, & de 


9. petits; mais tous extrêmement remplis . 
de grains. Ce merveilleux épi s’étoit formé 


dans la Siléfie; &onle porta par curiofité 


a Vienne, afin dele prélenter à à l'Empereur, | 


Quelques Phyficiens € étoient d’avis que cet= 
à touffe s’étoit produite de plufieurs orains 

d'orge ) qui s’étoient trouvés par hazard 
répandus au même endroit. C'’eftainfi que 
le célébre Pere Ferrari, Jeluite, dit, que fi 


on mêloit plufieurs graines de même efpéce, | 
mais de diférentes couleurs; & qu’on les : 
mit dans une canne, ou branche de Sureau, ! 


pour les dépofer dans la terre, les geimes 


+ 
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fe méleroïent | & fe confondroient enfem= 
ble; & qu’il en naîtroit une Plante qui 
porteroit des fleurs belles, & variées com- 
me l'arc-en-ciel. Cet Iris, dit-il, feroit 
formé, non pas par les larmes d'une nuée, 
qui fe réfout en pluye 3 mais par les ris, & 
Jes petits jeux de Flore, qui fe divertit : 
Ut femina invicem mixta ; © confufa Flore 
quoddam luxuriantis monftrum , G' iridem non 
ex lachiymis refolute nubis , [ed ex rifu gau- 
dentis nature exhibeant. Cette explication 
eftbelle, brillante , ingénieufe au poffible; 
mais peut-être qu'il y manque un peu de 
vérité. Ec fi les Phyficiens d'Alemagne fe 
fouvenoient de ce qu'on voit tous les jours, 
qu'un grain de Blé, ou de Chennevis, tom 
bé dans un jardin, ou l’alimenc eft bon. 
dant ; forme une Plante d’un merveilleux 
volume ; il ne leur auroit pas été neceffaire, 
à l'ocafion de ce gros épi d'orge, de récou- 
tir à cette pluralité de grains tombés en- 
femble dans le même trou; & de fupofer 
que les germes fe font pénétrés les uns les 
autres, pour ne former qu’une Plante. Ce 
qui enferme quelques dificu!tez affez con- 
fidérables. Je ne voudrois pas nier ce que 
pole le P. Ferrari : Il fe peut faire que les 
graines, qui fe touchent de fort près, ve- 
nant à fe dilater, & les germes à fe dévelos 
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per, le baume de vie , enfermé dans cha- 
que graine, s’infinuera , fe mélera, & pro- 
duira d’ agréables nuances dans les couleurs 
des fleurs, qui en naîtront. Mais je ne pen. 
fe pas , que de plufieurs germes, il puifle ne 
s’en faire qu’un, compofé des autres. | 
Ces Savans d’Alemagne ajoütent une. 
_chofe digne de grande atention, fur la ma 
tiére, que noustraitonsici. Il eft certain, 
difent-ils, que l'induftrie des Laboureurs 
pouroit par artimiter , & faire toüjours ce. 
que la Nature fait quelquefois. Ils pouroient 
la forcer de nous donner tous les épis d’or. 
ge, auffi gros que celui, qui crut dans la 
Siléfie. Il Le auroit qu'à épier la Nature 
même, & à la fuivre de près > quand elle 
fe divertit à produire ces épis fi gaillards , 
elle a beau fe cacher, onla découvriroit, 
fi on y aportoit du foin , & de la vigilance. 
Et quand on auroïit une fois reconnu ce qui 
la peut mettre de fi belle humeur 3 il ne 
faudroit que la remettre dans la même dif. 
poftion , & fur les mêmes voyes ; alors rous 
nos travaux feroient amplement TÉCOMPEN« 
fes : nous aurions certainement toutes les . 
fois que nous voudrions , ces productions \ 
fi réjouiflantes , & des récoltes qui porte. 
zoient par tout Je plaif ir & l'abondance. 
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Il ne faut rien négliger de tout ce qui nous 
vient des grands Hommes; & fur tout de 
ceux qui fe font apliqués à cultiver les arts 
utiles à la vie. Ainfi quoique M. Rai n'ait 
parlé que de la maniére de femer les graines 
des Jardins, cequ’ila dit, mérite d'avoir 
ici fa place; quand même nôtre deffein ne 
feroit pas de donner de nouvelles lumié- 
res, auffi-bien pour le Jardinage, que pour 
Y'Agriculture. 

Quelques-uns, dit-il, avant que de {ex 
mer leurs graines , les mettent tremper dans 
de l’eau, où ils ont fait fondre du nitre, ou 

bien dans du vin, pour en hâter la germi- 
nation, Ce que je ne trouve pas neceflaire 
dans les graines nouvelles : mais je ne defa- 
prouve pas ce quefait H. Corvinus, pour 
les graines exotiques , ou qui font farannées. 

Le P. Ferrari, dit qu’à l'égarddes femen= 
ces, qui font dures , lentes & parefleules 
à germer, Corvinus, avant que de les fe- 
mer , les fait tremper douze heures dans de 
leauoùilyaun peu de nitre. Illes y lai. 
fe quelquefois macérer davantage , felon 
la dureté aparente des femences; & il les 
arofe enfuite de la même eau, afin que le 
nitre , mêlé avec les exhalaifons chaudes de 
| cr 


& 
v 
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rre , excite les germes à s'ouvrir &afé | 


_déveloper, pour faire une promte & heu- 
renfe germination ! Vt nitinm ex igneo terre 


balitu concreium [éminalem contumaciam ad 
uberem germinationem proritet. Ferrari FLO= 
FRA, fa ive Eloruim cultura. Lib. III. cap. 1. 
Lex lys rends pag. 211. 

Ce feroit un procedé facile & court, Ge 
tout dans les pays de Vignobles, s’il fufi- 
foit de faire infufer le Ble dans du vin, pour 
réuflir dans le riche ouvrage de la Hultioft. 


cation. Cela fe pratique affez fouvent fur la 


graine de Melon. On la met tremper dans 


de bon vin ; & les curieux prétendent que 


c'eft un fabrer certain » pour donner aux 


Melons un goût exquis. Il eft du moins 3 


conftant que le vin ne gâteroit pas le Blé. 
Onavoit dit, ilya long-tems , que Vénus 
s’accommodoît aflez bien de la liqueur de 
Bacchus ; mais il me paroît farprenant que 
Cérés fe fafle auffi un plaif de tâter de ce 
jus prétieux. | 


VIII MULTIPLICATION. 
Prenez fumier de Vache, de Cheval, 


de Brebis, & de Pigeons, de chacun une 
quantité égale. Mettez le tout enfemble 


dans un yaiffeau de cuivre , ou de bois: dl, 
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 Wimporte. Verfez de l’eau bouillante def. 
fus. Laiflez le rout tremper durant huit 
Jours , au bout defquels vous verferez cette 
Æ£au par inclination dans un autre vaifleau, 
où vous mettrez diffoudre une livre de nitre 
par arpent. Après que le nitre {era fondu , 
‘on y mettra tremper le froment, ou autre 
femence l’efpace de 24. heures. Il faut en- 
fuite tirer le blé & le femer un peu humide, 
fi c’eft un tems de fchérefle. Mais fi la 
terre eft humide , il faut faire un peu fécher 
Je blé fur des draps dans un grénier, avant 
que de le femer. Il ne faut que les deux 
tiers de ce qu'on a coûtume de femer par 
arpent. [l fufit d’avoir labouré une fois la 
terre fans la famer. Quelque maigre & fé. 
rile que foit le champ , on doit compter fur 
une riche moïflon, qui devancera de quels 
ques femaines le tems ordinaire de la ré« 
colte. 

D BA ECT. LION. 

On ne peut pas croire que le peu de fels, 
qui s’atachent à chaque grain de blé puiffe 
fufhre à l'aliment de tant de tuyaux , & 
d'épis, qu'on efpére de voir, par ce fecret , 
fur une feule tige. 


HE PiŒNCE. 
Cesfels, dont fe charge chaque grain 
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lé, ne font pas précifément pour now | 
ir toute cette nombreufe famille, Leur : 
| prémiere action ; c’eft de couper , d’incifer | 


| 
| 
* 
1 
fl 
| 
| 


les envelopes des germes diférens , quifont 
contenus dans chaque grain, afin qu'ilsfe 


dilatent, & qu'ils fe developent. 


La feconde action de ces fels ; c’eft de ï 


fervir à chaque grain de blé, comme d'un. 


aimant pour atirer le nitre de la terre, que 


les feux foûterains ont réduit & poufle en 


vapeurs & en exhalaifons dans la baffle & 


moyenne région de l'air, pour la nourri- . 


ture des Végétaux & des Animaux. Ce n’eft. 


point ici une contemplation en l'air, une 


chimere , une idée creufe. Nous favons, - 
fondés fur de belles expériences , quele Ris : 


tre expofé à l’air, en atire comme un ais. 


mant, & le nitre, & l'humidité. 
LUE X PE RIEANSCES 


Sur le magnétifine du Nitre. 


Si l'on fait calciner certaine matiére pier- 


reufe, quife trouve dans les vieux tuyaux 
de plomb des fontaines 9 & qu'on en tire le 
fel; ce fel mis en après dans un vaifleau à 


DCE RENE TRE 


lan atirera continuellement de l’eau 3; la«. 


quelle étant filtrée & évaporée , donée un. 
parfaitement beau FRERE Ce fel ne fe dite 


il 


NE & au 
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fout pas à l'humide; il refte dans le vaif. 
feau , quand on verfe par inclination l’eau 
qu'ilaatirée, ou bien il demeure fur le fil- 
tre. Monconis , Voyage Tom. 1. pag. 19. Voi- 
là ce que fait le nitre ataché au grain de 
blé , il lniatire fans cefle l'humidité , & les 
vapeurs nitreufes, qui nagent dans l'air , & 
dont les Plantes fe nouriflent. 


2 EXPERIENCE. 


Les Savans d’Alémagne confirment ce 
magnétifme par une autre expérience, qui 
nous met en état de ne point douter que le 
nitre n’atire le nitre. Si vousexpofez a l'air 
durant la nuit en Eté, des cailloux calci- 
nés; cette matiére, où il y a du nitre, atti- 
rera à elle l'humeur faline de l'air : car enfin 
l Athmofphere d'air, qui envelope le globe 
de la terre , efttoute remplie de corpufcu- 
les nitreux, quis’elevent de laterre, & de 
dela mer. Continet enim athmofphara acris 
exhalationes varias ; qua mari afcendentes, 
dutra quas nitrofe pravalent. Obfervat. 18. 
Curioforum Natura, 1675. 0167 G.pag. 28. 

Or ce nitre eftun fel véritablement de 
fécondité. Rien n’eft plus précieux , & 
peut-être plus refpectable dans la Nature , 
que çe nitre, qui n'eft prefque connu que 
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‘de Hiques Philofophes. Il eft incoteläs 
_ blement le baume de vie, qui entretient, 
toute l’harmonie de la Nature dans les trois. 
familles des Minéraux , des Végetaux & des. 
Animaux : & fans lequel tous les mixtes fe. 
décompoferoient, fe réfoudroient dans leurs. 
principes , & formeroient de leur ruine, &. 
de leur débris le prémier cahors. C'eft ce {el 
précieux, qui tient tous les corps du monde. 
élementaire dans un état de confiftence. . 
Nos Savans de France font en cela d'a 
cord avec tous les Savans de l’Europe. 
M. Hamberg a fait une expérience, quimon. 
tre la part qu'a le nitre dans la végétation. 
des Plantes. Il a femé du Fénouil dans une. 
caïfle qu'il arofoit avec de l'eau, dans las 
quelle il avoit fait diffoudre du Salpêtre ; & 
il fema en même-tems du Creflon dans une : 
autre caïfle arofée d’eau commune. Le Fes. 
nouil femé en pareille quantité, a produit . 
deux onces & demie de pins plus que le . 
Creflon. Surquoi il ajoûte : De là on pou | 
ra jager que fi les fels ne font pas ablolu. | 
ment néceflaires pour la germination des. 
Plantes : cependant ils aident à l’acroiffe- 
ment & à la force des Plantes ; puifqu’ il. 
s’en €ft trouvé une plus grande quantité | 
dans la terre arofée de nitre. Mémoires de | 
l'Academie Royale de Sciences ; 1699, p. 69 
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MU 5 EXPÉRIENCE. 
+ En faifant fondre du Nitre dans de l’eau ; 
il fe répand & fe mêle parmi l'eau, qui en 
eft toute pénétrée. [l n’eft rien de plus faci- 
le que de rétirer ce nitre de tous les pores 


de l’eau , dans lefquels il s’eft infinué, Il n'y 


a qu’à faire un peu évaporer l'humidité fur 
le feu, jufqu’à ce qu'il paroifle une petire 
pellicule fur l'eau. Alors on laiffe réfroidir 
le tout. Le nitre fe ramañfle en beaux cri. 


faux, longs, blancs, clairs, tranfparens. 
Tant il eft vrai que le nitre fe-cherche , &. 


fe ramafle : C'eft ainfi que le nitre, qui 
nage dans l'air, fe réunit au nitre , dont on 
a imprégné le Blé avant que de le fémer. 
Paliffy exprime cela à merveilles, felon fa 
maniére. L'huile, dit-il, étant jettée dans 
l'eau fe ramafle & fe fépare de l’eau. Veux. 
tu meilleures preuves, que du fl commun, 
de la couperofe, & de tous les fels? lefquels 
étant diflous dans de l’eau, fe favent fi bien 
féparer par la criftallifation , & faire un 
corps à part. Des Métaux, © Alchymie, 
pag. 160. Îl me femble que cela eft démon. 
tré, & qu'il n’y doit plus avoir de dificulté 
fur une chofe fiévidente, & ficonftante, 
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# Pbrenez dix boifleaux de bon Blé : faites« | 
le calciner , jufqu’à ce que vous l'ayez ré- 
dait en une cendre srifâtre. Il faut tirer le 
fel de ces cendres; ce qui fe fait par une 
leffive à l'ordinaire. Au lieu d'eau, fi l’on. 
avoit de la rofée de Mai ou de Septembre, . 
l'opération en vaudroit incomparablement 
mieux. Solve, € Coagula. 1] faut difloudre 
les fels des cendres dans de l’eau de pluye, … 
fi l’on n’a pas de rofée; & quand l’eau s’eft 
chargée des fels, dont les cendres étoient 
remplies , 1l la faut filtrer 3, & puis coaguler. 
On coagule en faifant évaporer l'humidité: 
Enfuite on trouve les fels, qu’il faut garder 
précieufement. Cela fait ; 
Prenez de toutes ere de fumiers, ceux 
de Cheval, de Poules, de Pigeons, de Mou- 
tons priment les autres. On les met dans. 
un grand vaifleau de cuivre, où l’on verle | 
une ou deux pintes d’eau de vie ; de la rofée | 
le plus qu'il eft pofhble , avec quelques pin | 
tes de vin blanc : on y en met à proportion . 
de la multiplication qu'on veutfaire. S'il | 
n'ya pas aflez de liqueur, il y faut ajoûter de. 
Peau de pluie. Après quoi il faut laïffer cela | 
vingt-quatre heures fur un très-petit feu, & . 
Se très-fouvent. On filtre la liqueur , … 
que l’on conferve pour l'ufage fuivant. 
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On prend de cette liqueur , autant qu'il 
én faut, pour tremper le Blé qu'on doit 
femer par arpent. On met dans cette li. 
queur une once de fel de froment , & une 
livre de nitre. Quand les fels font bien dif. 
fous, on étend fon Blé fur un drap, & du- 
 rant neuf jours on l’arofe {oir & matin de la 
liqueur en queftion. | 
Le dixième jour on feme fon Blé, un tiers 
moins drü qu'à l'ordinaire. Le fuccès paye 
la peine, & dédommage amplement des frais. 

Il ne faut pas étre furpris de voir, qu’on 
eémploye le vin dans ce procedé-ci. Le vin 
eft un grand agent pour la végétation, Il 
contient beaucoup de fel. Il eft certain que 
les Plantes aiment à boire du vin ; & que 
gette fcve les met en belle humeur. Canon. 
herius dit , que fion abreuve les racines d’un 
Platane ; ou Plane, d’un peu de vin, 
quelque moribond qu’il paroiffe, il fe ré. 
veille aufk-tôt, & poufle avec diligence 
des branches d’une étenduéextraordinaire, 
pag. 70. Ileft vrai que Pline lavoit remar 
que il y a plus de quinze centsans. Nous 
n'ignorons pas , dit-il, que les arbres font 
fort friands de vin. Docuimus etiam arbores 
Via potare. Hift, Nat. Lie 134 cap. 1, 
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je Virgile nous aprend ce qüe les Laboua À 4 


reurs faifoient de fon tems > pour avoir d’ae | 
bondantes récoltes. J'ai vü, dit-il, plufieurs | 


Laboureurs, qui mettoient tremper leurs 


| 


grains dans de la lie d'huile, où il y avoit : 


du nitre, afin que les é épis fuffent plus grands | 


& plus féconds. Geomgic, lib. 1. 


Semina vidi equidem multos re ferentes., RE 


Et nitroprins, & nigra perfundere amurca ; 
Grandior ut feins Jiliquis fallacibus gere 


Columell , qui vivoit peu après Virgiles | 
 Fexplique comme je viens de faire , & . 


entend vrai fembl lablement pat 4MUTCA , 


non du marc d'Olives, mais de la lie d’huis * 


le; puilqu’ on me fauroit mettre tremper, 


macérer , amollir du blé dans du marc d'O- « 
lives. Les anciens Laboureurs, dit Cou « 


nella , 8 mème du tems de Vsigile | ne fe- 
moient-le Ble qu'après l'avoir mis tremper 


& macérer dans de la lie d'huile, ou dans 


du nitre. Prifcis autem vuflicis, nec minus 


Vigilio prius amurca , vel nitro macersri eans 


S'ita feri plgcuit. De ruflic. lib. 2. cap. 10. 
Page 50 

Pline aplique aux Féves , ce que Virgile 

a dit en général . des Sémences, Virgile, 

dit-il, 
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dit-il, ordonne qu'on trempe ; dans du nis 
£re , & dans de la lie d’huile ; les Féves pour 
les femer ; & promet de là une abondante 
Végétation. Quelques-uns eftiment , que la 
multiplication eft plusriche, fi trois Jours 
avant que de les dépofer en terre, on les. 
met macérer dans de l'urine & de l’eau... 
 Démocrite récommandoit qu'on mît tous les 
grains tremper dans le fuc d’urie Plante 5 
qu'on apelle 4/200n , qui croît fur les toits 
des maïlons, & qu’on nomme en latin se. 
dum ; où Digitellum. C'eft aparemment Ja 
Joubarbe. Vgilius nitro, & Amurca perfundi 
qubet fabam.: fic eam grandefiere promittir. 
Quidam vend , fi triduo ante fatum urinz , & 
Mqu A inAceictut, pracipue adolefcere putant….. 
Democritus [ucco herbe, que appellatur 4izoon 
ëh tegulis naftens , tabulifve , latinè Sedurts 
aut Digitellui ; medicata feri jubet omnia fe= 
nina. Hif. Nat. Lib 18. cap. 17. Il faudroit 
avoir beaucoup de ce fuc de Joubarbe, 
pour faire ce que veut Démocrite. Ce {ecret 
eft excellent, pout empêcher que les vers, 
les infeétes, ne rongent le Blé durant les 
hivers trop doux. Comme ils le font pref- 
que toüjours en Italie, cette pratique y 
peut être d’un très:bon ufage, Toutes ces 
obfervations nous montrent quelle atten. 
tion prodigieufe les plus grands hommes 

Tome II, 
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_onteuë, pour rendre les récoltes plus bel= 
les, & plus riches. : 1 

On ne fauroit trop récommander l'ufage 
du nitre pour la multiplication des Blés. 
Voici comme parle un Docte de réputation, 
que tout Paris a connu, & où iln'a pas été 
moins célébre que par toute l'Europe fa+ 
vante. C’eft M. Denis, Médecin du Roi: 
Il dit, que c’eft un fecret furprenant pour 
Ja multiplication des grains, de les Jaifler 
tremper quelque tems dans une certaine 
leffive remplie de fel-nitre , avant que de 
les femer. Et j'ai v4 fouvent par expériences 
que tous les grains de Blé, que nous avions 
ainfi préparés, pouffoient chacun plus de 200% 
tiges à la ronde, C'avoient autant d'épis, qui 
étoient remplis d’une confufion admirable de 
grains de même efpéce. Conferences fur les 
Sciences ; pag. 166. 1 


XI. MULTIPLICATION. 


11 faut faire tremper le Blé, ou tout au- 
tre grain , dans de huile de Baleine durant 
- 24. heures. Après lavoir tiré de là onle 
faupoudre de chaux vive ; où l’on a mis un 
peu de nitre pulvérifé. Cela fait, on le laifle 
fécher. Etant fec, on le féme fort clair. 
Il eft aifé de réconnoître prefentement, 
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que tout le fecret de la multiplication du 
: Bléroule fur le felnitre ; & qu’il et le prin= 
| cipal acteur fur la fcene des terres enfémen- 
|cées, Il n’y a là-deflus qu'un avis, & qu’une 
voix parmi tous lés Philofophes. .: 

Bary , dans fa Phyfique, dit : En certains 

grains, comme aux grains de Chennevis, 
il arrive quelquefois des multiplications far- 
prénantes : Ec fi les Péres de la Doûrine 
Chrétienne font croyables, un feul grain 
d'Orge eft capable d’une fécondité mon. 
frueule. Digby , qui na fourni l'exemple du 
grain d'Orge, dont les Péres de l4 Doctrine 
| Chrétienne gardent les prodigieufès multiplica. 
(tions, veut, avec le Cofinopolite | que le Lis 
lon falin foit de tous Les limons Le plus fer. 
ile; que fi les pluyes font plus fecondes 
‘que les caux ordinaires, c'eff parce qu'elles 
\dégraifent l'air, € que l'air eff rempli d'une 
\fgfinité de Sel douceätre, Des Plantes , pag. 
LATS: C'116. 

Saint Romain ; dans fa Science Naturelle, 
dit : Les Laboureurs fument leurs champs, 
\& brülent leurs guérets, pour avoirän Blé 
mieux nouri, & une plus grande abondan.. 
ce de grain. Mais s'ils favoient tremper leurs 
grains dans un difolvant acide, ou en arofer 
leurs terres , il n'y én 4 point de fi fiériles, 
qui ne devinfent fertiles : © bar. du 
(E: H : 


| 


Par TC 'U RIT D SUITE 
lé, qui en viendroit , véjoutroit le Laboureurs 
Pat. 1v. chap. 4. pag. 307. Cet Auteur fe 

moque, quand il parle d’arofer les terres 
de la matiére de la multiplication. Le fecret: 
confifte dans la préparation du Blé. S. Ro- 
main auroit eu fort à faire, s'il lui avoit 
avoit fallu arofer, de fon diffolvant acide» 
toutes les terres de la Beauce. | | 

Il eft facheux que M. Digby ne nous ait 
révélé qu’à demi, le fecret de la multiplica- 
tion du Blé. C’étoit un Savant, qui en. 
avoit fait lui-même l’expérience : fon feul 
procédé nous auroit tenu lieu de tous les. 
autres. Voici comme il parle dans fon Traité. 

_ de la Végétation des Plantes, pag. 53. 54. &c.. 
Je trouve , dit-il, qu'il feroit ici fort à. 
propos de vous dire; pourquoi les anciens. 
Poëtes nous ont écrit de longues hiftoires. 
de leur Déeffe , qui avoit pris naïflance du 
fel; & comment ils ont caché fous les voiles. 
du fel, le plus fecret de leur Science natu. 
relle : De même qu'ils ont toüjours voulu 
cacher fous le mafque des fables, leur plus 
profonde fagefle.…. Par le moyen du fel.s 
nitre, que j'ai fait diffoudre dans de l’eau, 
8: mêlé avec quelqu’autre fubftance terre. 
fre convenable, qui peut en quelque façon. 
rendre ce fel amiable , & familier avec le… 


froment, dans lequel je voulois infinuer 
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| Tedit fel-nitre; j'ai fait enforte, qu’un champ 
très-infertile , & très-maigre produifit une 
‘admirable & très-riche moiflon, & furpaf- 

fit encore par fon abondance Rene) qui 
de foi étoit très-fécond , & très-fertile. 
_ De plus, j'ai vû qu’un grain de Chéne- 
vis, étant arofé, & humecté de cette mé- 
me liqueur , a produit dans le terms requis, 
une fi grande abondance de chalumeaux , 
& de tiges, qu'on eût pù dire à caufe de l'é. 
paifleur , & de la dureté de fes branches, 
que c'étoit une petite forèt, âgée de dix 
ans pour le moins. Enfin Digby finit par 
dire : Les Peres de La Doctrine Chrétienne de 
Paris, confervent encore chez. eux une touffe 
| d'Orge, qui contient 249 tuyaux, on branches, 
“qui prennent leur origine d'un [eul, © même 
grain : aux épis def[quels ils comptent plus de 
dix-huit mille grains. Ce qui eft à la vérité 
fout extraordinaire : auffi confervent-ils celz 
comme une chofe tres-curieufe, © de remarque. 
Quelques-uns, pour la multiplication du 
Blé, fe fervent du fel, qu'ils tirent de la 
fameufe Plante nommée “éborrpitns T'our- 
ne-fol, ou Soleil; parce que Fadmira- 
ble fleur de cette Phnte tourne, & fuit le 
Soleil. 
_ Planis-Campy, dans fon Hereule Chymique, 
parle des vertus de cette 13 avec des, 
F 


PRE 
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raviffemens. Il eft tout extañé fur le chapie 
tre de fa Clytie. C’eft ainf qu'il nomme 
le Tourne-Sol. Il en dit une particularité - A 
très-finguliére . & qui regarde aufli la Vé.. 

gétation des Plantes. Il raconte que la fleur 

de l'Eliotrope ef fi chargée de rofée, durant . 

même la plus grande ardeur du Soleil, qu’ en. 

une demie heure on peut d’une feule fleur, : 

en la fecouant doucement à diverfes repris) 4 
fes , tirer deux onces de Rofée. Que ne. 
dit-il point des vertus de cette Rofée ? H® 

feroit dificile de fe l'i imaginer. Il faut qu iLQ 

parle lui-même. N'en riez pas, dit-il, ex- 
perimentez-le ; & vous verrez que les can. … 
cers, loups, Noli me tangere, toutes fortes | 
d'ulceres ; morfures venimeufes , arquebu- … 
fades, playes, chaleur de foye, Pulmonie, | 
douleur d’eftomac, palpitation de cœur; | 
migraine, toute douleur detête, gouttes, 

pefte, ladrerie, verolle, &c. lui _. 
Elle manifefte le poifon en rompant le vaif- à 
feau où elle eft : vaut aux enforcellemens ; à 
delivre une femme en travail d’enfant ; ft ; 
finguliére contre l’épilepfie, & fes efpécéss : | 
chafle les démons des corps. Bref elle 1 
tant de vertus, que fi elle n’étoit fi com- … 
_mune, iln'y a nior, ni ps ni pierres | 
précieufes qui l’égalaflent. Car elle eft de. 
telle vertu, qu’Arnaud de Ville.-neuve, a bien & 
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fé dire, que, quiconque en prendroit tous 
des jours un peu, avant que de manger , à 
peine mourroit-il.……. Auf renouvelle-t'elle, 
: & reffaure entiérement un chacun fruit ; cha- 
cune herbe, les Arbres particuliérement, Qui 
poteff capere capiat. 
… Planis-Campy , après avoir donné la ma- 
piére de tirer de cette Rofée une fubftance 
folide , il ajoûte : O7 4 cette fubflance , joi- 
gnez 4 neuf parts une pait de foulphre d'or, 
& il n’acheve que par un, &c. Car, dit-il, 
il n'eff pas raifonnable de découvrir, © divul- 
guer le tout apertement. Cela mene tout droit 
au grand œuvre, à la Pierre Philofophale. 
Voilà une bonne chofe: mais en voulant 
aller trop loin, Planis-Campy fe jette dans 
des vifons ; & fans plus garder de mefures 
il affure que cette matiére introduit en l’'hom= 
que une nouvelle jeunefe , par confommation 
de la vieilleffe, &c. 

Il m’eft tombé entre les mains un Livre, 
où il y a d’affez bonnes chofes : Il a pour 
titre: Le Paradis terrefhre. Il eft de la façon 
d’un Conventuel d'Avignon; nommé le 
P. Gabriel de Caffagne. Cet homme n'eft 

_guére moins gâté , que Planis-Catp} » fur le 
chapitre de l'Eliotrope : Il failoit en 1612. 
la Médecine à Paris, où les Charlatans abor. 
dent de toutes parts: à FR EUX il pate 
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loit des Médecins avec beaucoup de viva- 


cité, & peu de cérémonie. Il fe trouve cer 


_tainement de beaux fecrets dans fon Livre. 
Mais ce qui nous régarde particuliérement ; 
c’ef l’eftime qu'il fait de l'Eliotrope, qu'il 
apelle Tourne - Soleil. Après avoir parlé de 


fa fimpathie avec le Soleil, il prétend qu'il | 
n'y a point de maladie, pour incurable 
qu'on la tienne, qui ne céde aux vertus de 


cette Plante admirable. 

_ Voici l'ufage qu'ilen fait. Prenez, dit. 
il, un T'ourne.Soleil tout entier bien meur, 
. & le mettez par petites piéces avec fes feüil. 


Îles jaunes, & fa graine dans une bouteille ; 4 
& pardeflus vous y mettrez de bonne eau de 
vie, qui furnage de 4. doigts. Bouchez 


bien la bouteille , & la tenez 10. jours au 
Soleil, & la nuit enlieufec. Puis féparez 
Veau de vie, & la gardez bien. Preflez bien 
tout le marc, & joignez ce qui en fortira 
avec l'eau de vie. On calcine enfüite le 
marc entre deux pots bien lutés, On tire le 
els des cendres, & on le met diffoudre 
dans la liqueur. Vous avez alors un grand 
trefor. Donnez-en une cuillerée dans de- 
mi-verre de vin blanc à jeun , cela guérit 
fe Noli me tangere , les Chancres, la Pierre, 
a Gravelle. Ce remede ef fouverain con- 
‘re la Paralifie, l'Hidropifie, & la Fifvre 


quarte; &G, pag, 37. 38,39, 40. 
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XII MULTIPLICATION. 


C'eft de Porta, que j'ai pris cet admira- 
ble fecret, pour parvenir à une extraordi- 
naire multiplication, dans laquelle il pro- 
met de riches moiïflons, & d’amples ven 
danges. Il eftime même que ce procédé eft 
incomparable pour les Plantes légumineu- 
fes. Voicicommeilen parle. Cette affaire, 
dit-il, eff d'une utilité immenfe. D'un boif. 
feau de Blé ; il en viendra plus decentboif 
feaux. 1] faut pourtant obferver que le fuc- 
cés ne feroit pas fi grand , file ciel, la ter- 
res & les faifons étoient dans un dérange. 
ment tel, que toute la Nature en eût à 
foufrir, Cependant la récolte fera toüjours 
belle, quoi que plus petite, que jen’ai 
dit. Mais fi le tems eft favorable , un boif= 
feau rendra du moins cent cinquante boif= 
feaux. Cela ne doit pas pafler pour un pa- 
radoxe, fion fe fouvient, que le Gouver. 
ner du Byzacium, Région d'Afrique, en- 
voyaà-Néron une touffe de Blé de trois cents 
quarante tuyaux , qui étoient tous venus 
d'un feul grain. ....... Nos Laboureurs 
n'entendent rien dans leur profeflion. Ils 
ne fe conduïfent, que comme ils ont vû 
aller leurs devanciers. Ils ne fe propofent 
jamais d'aller plus loin, C’eft la raïfon, 


- 
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pourquoi on ne fait pas en ce pays-cides | 
_ récoltes bien confidérables. Voicicomment 
il faudroit s’y prendre, pour tirér de nos | 
terres des moiflons dignes de nos travaux, … 
& qui répondent à nos vœux. | 

Il faut conduire l'Epoufe à l'Epoux : On 
te. La doit pas choïfir d'enbaut , ni d'embas s . 
mais du milieu. Celles qu'on prend ailleurs , 
#ont pas affez de force. On la fépare parle 
moyen du bain : Et l'ayant parfumée d'effence, 
C' nourie de graiffe de vieilles Chévres, on ; 
© l'affocie aVulcain, © à Bacchus. On lui chauffe 
an lit bien doux pour la coucher. Car c'eff par | 
la chaleur vivifiante , qu'ils commencent à | 
s'unir avec affection; © qu'ils s'atachent, & | 
fe lient par de tendres embraffemens. La Se- \ 
mence ainft animée produira une poftérite puif- | 
fante, © nombreufe. Il faut que la Lune L 
3 Préfide par [a feconde lumiére. Car ce qui « 
eff fertile communique la fertilité. Il ne refle « 
Wa avertir; qu'il faut à Bacchusune femme N 
qui n'ait pas perdu les cheveux , parce qu'une 
femme , dont Lx tête eff ainfi dépotillée de 
fon oïnement , eff méprifee par [on mari. Elle 4 
m'autoit pas non plus de quoi [e garantir des M 
chofes nuifibles. C'eft afèz fenlement qu'elle « 
fait point de cheveux frizés. Etant ainfi 4 
moins parce , clle plaira davantage à fon époux. | 
Voilà une Enigme dans toutes les formes, 1 
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Je ne fai d’où vient que Porta, qui apli. 
que par tout à fe faire entendre , afecte 
d’être ici obfcur. Cette longue allégorie 
du mari, & de la femme, eft la tout-à- 
fait mal placée. Je pardonneroïs àun Chy- 
mifte , qui promet d’enfeigner le Grand œu 
vie, de parler ce langage inintelligible ; 
parce que comme il n’a rien debon , & de 
folide à donner, il fe fauve auprès des fots, 
& des gens d’un grand loifir, à la faveur 
de l'obicurité & d’un galimatias impénétra- 
ble: Tout ce que j'entrevois là-dedans ; 
c'eft qu'il faut choifir de bon grain; celui 
qui fort d’épis bien barbus ; qu'il faut le 
mettre tremper dans une liqueur grafle , où 
il y ait duvin, & qu’on ait mife chaufer 
fur le feu ; & qu'il faut auffi préparer later- 
re avec foin, & femer en pleine Lune. Je 
n'en fai pas davantage. Quelqu'un plus 
verfé que je ne fuis dans le ftile énigmati- 
que des Chymiftes , nous donnera la clef 
de cette allésorie. 


"OBS E RP AT EO Ns 


Si par hazard quelqu'un de ces fecrets ne 
réüfMiffoit pas en quelque lieu, il ne fau- 
droit pas pour cela condanner le procédé. 
… Je fuis perfuadé que le meilleur fecret ne 
peut convenir à toutes fortes de terres ; 
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comme je l'ai obfervé après M. de La Quin- | 


tinie. 11 faut faire l'éxperience d’abord en 


etit » avant que de fe hazarder à faire 
P ) qu 


D TRE 


beaucoup de dépenfe. M. Boyle eft admiran : 
“ble fur ce point. Ila faitun Traité EXPrÉSs 
touchant les expériences, qui ont réüfh … 


une fois, ou deux; & aufquelles onne 


fauroit revenir, Peu de chofe change Je ré- 


gime de la Nature, & fait manquer une 


expérience. Quand on ne réüffit pas ; bien 


loin de fe gendarmer , & d'abandonner. 


l'entreprife , comme fi elle étoit téméraire ; 


il faut examiner avec foin en quoi lon n’a. 
pas été exact. C’eft ainf qu'a raifonné M. 
Boyle en plufeurs ocafons , où lui, &fes 4 
amis ne trouvoient pas, ce qu'ils efpéroient. “ 
II dit des chofes fur ce fujet , trés-eftima- ; 
bles; mais je ne m’arête ici qu’à celles, qui « 


regardent les fecrets de la Végétation. 


Je me fouviens, dit M. Boyle, quele M 
célébre Bacon, & plufeurs Phyfologiftes : 
aflürent, qu'il eft aifé d’avoir des Rofes 
tardives , & qui ne viennent que vers la fin w 
de P'Autonne : Ils difent que pour cet éfetil M 
ne faut que couper au Printems les bouts M 
des petites branches , où les boutons des À 
Rofes commencent à paroître. Cepen- 
dant beaucoup de perfonnes ont effayé in : 
utilement de faire cette épreuve. Aprèsl'a M 
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voir trouvée fautive, on a conclu que c’eft 
une de ces chiméres, dont les Naturaliftes 
entretiennent les gens crédules, Pour aller à 
la verité tout droit, je déclare; dit M. Boy 
le, que j'ai apris demon Jardinier , quece 
décret manque fur la plüpart des Rofiers ; & 
qu'il n'y a que ceux, qui ont beaucoup de 
force, & de vigueur, fur lefquels on peut 
avoir par cette métode des Rofes en Au. 
tonne. Î] faut même examiner de quelle 
efpéce de Rofes il s’agit : car enfinil eft cer 
tain que les Rofiers de Damas, où Mufcats, 
donnent ordinairement des Rofes dans l Au 
tonne. Ainfi il ne faut pas fauflement atri.. 
buër à l'art, ce qui vient de la Nature. 
DVnde fieri pote}, ut quod nature proprium eff 
falsù anti attribuatur. Tentamina que non 

Juccedant, p.42, 

En cfet M. de la Quintinie dit : Quand les 
fleurs commencent à paroitre fur les Rofiers 
mufcats blancs, s'ily a des jets qui n’en ayent 
point , il faut les tailler à un pié © demi du 
bas : © à chaque œil il pouffera un jet , qui 
donnera auff beaucoup de fleurs vers l'Antonne. 
Pag. 116. de la culture des Fleurs. 

2. Voiciune autre obfervation de M. Boy. 
le {ur les expériences fautives. Il fe trouve 
des gens qui croyent qu'ilne faut pas beau 
coup compter {ur ce qu'avancent plufieurs 
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Auteurs; qu'il naît d’un même arbre des 


fruits de diférentes efpéces. \Îls conteitent: 


la chofe, parce que l'événement n'a pas 


répondu à ce qu'ils attendoient. Pour moi, 


ajoûte M. Boyle , je croi la chofe très-polli. 


ble, & j'ai vü 23. fortes de gréfesfur un 
même Pommier , & qui produifoient , cha= 
cune felon fon efpéce, 23. fortes de Pom 
mes diférentes. Cela réuflit même à l'égard 


_ d'arbres de diférentgenre. Ilnÿapaslong- 
tems, dit M. Boyle, que j'ai eu le plaifir de w 
cueillir des Prunes, &des Abricots furun « 
 mêmetronc ,; de qui nous efpérions enco= 
- re d’autres fortes de fruits ànoyau. Cepen: - 
dant en matiére de fruits hétérogénes , c'ets | 
dire, de diverfe nature, il eft certain | 
qu’il ef dificile de les. faire venir fur une : 
même tige : enforte qu’on peut fort bien N 
ranger parmi les événemens rarès, douteux, 
& contingens, ces charmantes expérien« 
ces, où des Curieux ont vù des fruits de « 
diférent genre fe nourir hüreufement du fuc M 
d'un même arbre. Verüm ut fruclus admo= 
dum beterogenei unius flipitis fucco féliciter 
putriantur , 1es eff tante difficultatis, nt ex- M 
perimentis contingentibus merità annumeran- 
dum fit. Pag. 42. Ê 43. 440 

3. Autre expérience douteufe. On ne 
fait point , pourquoi de plufieurs gréfes de 
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Cérifier , il y en à qui donnent du fruit 
dez la même année : & pourquoi d’autres 
ne fleuriffent , & ne fructifient que l’année 
d'après. Les Jardiniers ordinaires n’en con. 
noiflent point la raifon. Tout ce qu'ils fa4 
vent, c'eft que cela arive quelquefois , & 
n’arive pas toûjours. Mais des Curieux très. 
entendus dans l’art de gréfér, ont reconnu 
que très-rarement la gréfe manque de don: 
ner du fruit, dez la prémiere année ; pour 
vi qu'on la prenne fur un arbre fort, & 
vigoureux; & que cette sréfe ait des bou 
tons à fruit. Autrement , ellene pouflera 
que des feuilles , & n’aura des fruits que la 
feconde année. Cette obfervation eft très. 
belle, & touche de trop près à l'utilité du 
Jardinage , pour ne la pas mettre ici. p. A8. 
Tant il eft vrai, qu'en fait d'expériences , 
il y faut aller avec atention, & beaucoup 
d'exactitude. 


II OBSERVATION, 


Quelques grandes que foient les reflour. 
ces, que la Nature cache dans fon fein, - 
pour la nouriture des Plantes, elles s’épui. 
lent. 55 quelqu'un, dit Paliffy, fème un champ 
par plufeurs années , fansle fumer, les fe 
mences tireront le fel de la terre , pour leur 
acroiflement : Er la terre par ce moyen fe 
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. trouvera dénuée de fel, & ne pouraplüs . 
produire. Par quoi il la faudra fumer , ou la 
laifler repoler quelques années: afin qu'elle 
reprenne fa falfitude , ‘par le moyen des 
pluies... Des divers Sels, pag. 233. 
C'eft pour cela que de tout tems on a eu 
recours à la ffercoration ; c’eft-à-dire, à la 
préparation du fumier, pour redonner à un 
champ fa fécondité épuilée. ‘Toute pénible 
qu'eft cette voye, pour rétablir les terres, 
on l’a pourtant confiderée comme une 
chole de la derniére importance. L'Italie 
mit Stercutius, un de fes anciens Rois, au 
nombre des Dieux, pour avoir le prémier 
inventé l’art de fertilifer les terres par le 
fumier. Italia Regi [uo Stercutio, Fauni filios 
ob bocinventum , immortalitatem tribuit : dit 
Pline. Hif. Nat. Lib. XVI. cap. 9. 
Les Grecs qui veulent que tous les arts. 
viennent d'eux, difent qu’Augias, Roi d'E- 
lide , fi fameux, par le fumier de fes étables 
remplies de miliers de bœutfs, ef l'inventeur 
delaftercoration; & que Hercule, quien- . 
Jeva tout le fumier de ces étables , aprit à 
* J'italie le fecret de fumer les terres. 
C'eft ce que font encore aujourd’hui les 
Laboureurs , & les Jardiniers. ls paflentla 
plus grande partie de l’année à ramaffer les 
, fumiers des Animaux. Eu éfet il eft certain 
que 
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que le fel de leurs urines, & des autres ex 
crémens aide merveilleufement à la végéta 

… tiondes Plantes, Ils cherchent par tout cefel 
factif, & fi propre à mettre en mouvement 

… les germes des femences. Ils ont recours aux 
fumées, à la colombine, à la fuye, à la pouf. 
fiére , que l’on trouve dans les chemins , afin 
de remplacer la fubftance nitreufe, que 
Peau a détrempée, noyée, détruite, ou 
épuifée par une Végétation continuelle. 

On à encore cherché d’autres moyens 

. pour rendre les récoltes plusriches. Le fils 
du Milord Bréréton, dit M. de Monconys y 

- aprit à l’Académie d'Angleterre, qu’un Gens 

 tilhomme de fa connoïflance coupoit en 
certains tems fes Blés verds : ce qui faifoit 
que chaque racine, ou grain produifoit juf. 
qu'à cent épis. M. Oldembourg croit qu’Îl 

_ faïloit encore rouler quelque fardeau par- 
deffus , comme un rouleau de bois, pour les 
fouler. On ajoûte que le Blé étant femé dans 
fon épi, il multiplie infiniment plus, que s’il 
étoit nud. On dit encore, qu'un nommé 
M. Paquer connoit aux épis , lorfqu'ils font * 
en fleur, ceux qui ne font pas fujets à être 

 Brülésd'une certaine broûge, qui les grille; 

” &illes remarque, &les referve, pour les 

 femer. Le remede contre ce mal eft d’abat. 

te cette rofée, quand elle ft tombée fur les 
Tome Il. 
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_Blés, en paffant deflus, une corde tendue. 
On raconte que dans la Province de Che- 
… chir en Angleterre, afin d'empêcher ce gril- 
lement du Blé, on laïfle celui qu'on veut 
femer 24. heures dans de la faumure, avec 
laquelle on mêle aufhi du Bol : puis on le 
feme au même inftant. Outre cela, ce fecret 
‘empêche encore que les oïfeaux ne le man- 
gent. Monconys ; voyagts. Tom. Il. Page 62: 
Cela nous aprend que les Compagnies , 
eompofées de tout ce qu'il y a de plusfavant, 
& de plus grand dans le monde, fe font une 
étude finguliére de chercher le fecret de fer. 
tilifer laterre , & de multiplier les grains. 


III] OBSERVATION. 


Je ne me fuis apliqué à ramaffer ici tou- 

tes ces diférentes maniéres de multiplier le 
Blé, qu'efin d’être utile à tout le monde. 
Car il y a de ces manitres, qu'on ne pouroit 
pratiquer qu'avec beaucoup de peine, & de 
dépenfe dans des Provinces ; où les autres 
feront d’un facile ufage. Sur ce grand nom- 
: bre de procedés, non-feulement on a la li. 
berté de choifir ce qui convient le mieux 
au pays; mais d’ailleurs fur ceux-là, on fe 
peut former de nouvelles ouvertures, qui 
réuffiront peut-être encore mieux. Il y à 
plufieurs matiéres dans la Nature, quiabons 
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dent en fels ; & toutes ces matiéres font ad. 


mirables pour la Multiplication des Grains, | 


& pour la Végétation des Plantes. Il eft 


7 parlé dans la République des Lettres, d’un 


Chou monftrueux, que tout le monde alloit 


voir par curiofité. La tige en étoit groffe 
comme la cuifle, & cette tige foütenoit lept 
ou huit pommes de chou d’une grofleur 
énorme. On fe doutoit bien que l'endroit, 
où iléroit , lui avoit fourni de copieux ali= 
mens ; mais on ne foupçonnoit pas ce qui 
pouvoit lavoir rendu fi gaillard, & d’un 
volume fiextraordinaire. Le tems vint qu’il 
fallut l’aracher. On chercha vers le pié la 
fource de fon embonpoint : on trouva tout 


joignant la racine, une favate, qui s’étoit 


rencontrée là par hazard, & qui avoit am. 
plement alimenté cette Plante potagére, Il 
faut fi peu de chofe , pour aider la Nature, 
qu'on doit être furpris de ce qu’on ne voit 
pas plus fouvent des produétionsfinguliéres, 
& merveilleufes. Les Laboureurs, les Jar. 


diniérs , les Vignerons fuivent une certaine | 


routine ; qu'ils tiennent de leurs Péres, & 

qu'il n’eft pas aifé de leur faire changer en 

des ufages plus utiles , & fouvent moins pé- 

mibles. Quand on eft parvenu à un certain 

âge, on ne veut rien aprendre fur fa pro- 

feMion, On croiroit que ce ferait retourner 
1 2 


P 


Sos 
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_ à l'école. Combien de fois les vieux Méde. 
_ cins, danse fiécle pañlé, fe révoltérent-ils 
contre la circulation du fang , qu'on ve- 
| moit de découvrir? Ces bonnes gens ne 
_ croyoient pas qu'il yeüt rien dansla Nature 
© à aprendre pour eux. Combien de combats, 
où l’on a répandu beaucoup d'encre mêlée | 
de bile, fe font-ils donnez ; pour empécher 
_ Jufage de l’Antimoine, qu'on introduifoit 
dans la Médecine avec tant de raïfon, & 
de fagefle? Le Savant qui écoute, devient 
plus favant : Audiens fapiens, fapientior exit. 
Proverb. cap. 3. Se Le. | 


RO de 


CHAPITRE IV. 


Cette multiplication du Blé, qui ef} fondee 
furla raifèn , S fur l'expérience ; [e fait 
avec fuccès dans les Fandins ; fur les Vi. 
gnes, © fur les Arbres fruitiers : © më- 
ne dans la famille des Animaux. Com 
bien on augmente par ce moyen le revenu 

. des biens de ls Campagne. 


E que nous avons dit au fujet des 
Germes, donne une grande ouver- | 
ture, pour entendre tout le miftére de la: 


Î 
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multiplication du Blé. Car enfin sil eft 
conftant que le Germe contienne réellement 
Ja Plante, qui en doit naître , tous les La 
grains , & toutes les Plantes, quien naî- Le 
tront dans la fucceffion des fiécles , c’eft'un … 
acheminement à comprendre, que pour 
multiplier le Blé, il ne s’agit que d'ouvrir 
le trefor: enfermé dans le fein de chaque 
grain, & de déveloper en un an ce qui ne 
fe déveloperoit qu'en trois, ou quatre ans, 
En éfet c’eft 1 tout le but de nos recher- 
ches. Il s'agit detrouver un agent, quifoit 
propre à ouvrir, à déveloper une partie 
de ce qui eftrenfermé dans le fein d’un grain 
de froment. Nous difons donc, que ce 
que nous nommons multiplication ; n’eft 
pas une formation de germes nouveaux : ce 
n'eft qu'un dilatation du fein de la graine. 
Dans ce fein fi petit én aparence, mais fi 
fécond , & fi vafte aux yeux de l’efprit ;'il 
y a une infinité de germes, de petits em 
bryons de Plantes, qui y font contenus; 
& que la fucceflion de plufieurs milliers de 
fiécles ne peuvent pas tout-à-fait dévelo 
per, & encore moins épuiler. Il y a dans 
un grain de Blé un fond, & un trefor de fe. 
condité inépuifable, C’eft un abyfme , qui 
n'a ni fond , ni rive. L’imagination s’y 
perd : mais qu'importe. C’eft que cette 

L: +: 
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tenduë de fécondité, qui ne réconnoit 
point de bornes, n’eft pas de fa compéten 
- ce. L’efprit qui feul a fait cette découver- 
‘te, par une enquête exaéte, & par une 
_ induction certaine, doit feul connoître de 
| cette merveille. Il y aaflez de Blé renfer 
mé dans un feul grain. , pour remplir tous 
* les Gréniers des Pharaons ; Rois d'Esipte. 

S. Auguffin avoit bien compris cette fur 
‘prenante Phyfique, quand il faifoit tant 
valoir ce que la nature cache à nos yeux 
dans chaque grain de Blé. Il ya, dit ce 
Saint Docteur , des chofes, que nous fou 
lons fous nos piés, qui furprennent , & 
qui raviflent, quand on les confidére aten. 
tivement. On ne peut s’en ocuper, qu'on 
ne s’extafñie. La force, & la féconditéiné- 
puifable des femences , eft une de ces cho- 
fes, où li imagination fe déroute , & ne fait 
oùelle en eft. Quam multa ufitata calcan- 
tur, que confiderata flupentur , ficut ip{a VIS 
feminum ? Epifl. TI. ad Volufian. 

À voir ce que la Nature fait dans les Ar- 
bres y on auroit lieu de croire, qu’un Âr- 
bre tout entier, fa racine , fon tronc, avec - 
fes branches , & peut-être fes feuilles , n’eft 
qu'un aflemblage ; &e un compolé d’une in- 
finité de petits embryons , d’où naîtroient ; 
fi l’art vouloit aider la nature, une infinité 
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d’Arbres de la même efpéce. C'eft en éfet 
ce que feroit la Nature, fi l’art fe mettoit 
de la partie. Du 


Quand je dis qu'un tronc d'arbre, &. 


_ fes feuilles mêmes ne font véritablement, 
qu’un amas de petits embryons d’arbres, je 
_ parle férieufement. Tout l'arbre n’eft qu’un 
 compofé de graines, & de germes, d’où 
ilneft pas impoñble de faire naître d’au- 
tres, arbres, | | 
Le Curieux oannes-Baptifla Triumfetti , 
entre les belles expériences qu'il a faites, 
il en raporte une, qui nous met au fait que 
javance. Il a planté de très-petits mor- 
ceaux d’une plante de Tithymale , qu'il 
avoit mis en pièces. De chaque petit mor. 
ceau, ilen eft venu autant de T'ithymales, 
de diférentes efpéces; favoir , le Characias, 
le Myrfinites, le Cyparifias. Voïla une pro- 
_pagation d’une maniére aflez nouvelle. Et 
ce qu'il y a encore de curieux , c’eft la va- 
rieté des efpéces, quoique le tout vint du 
débris de la même Plante. Inter alia tenta- 
mins curiofa notavit à minimis fruffulis Ti- 
thymali variarum fpecierum enatas plantas s 
Tithymalium Myrfinitem , Chariacam ; GCy- 
pariffinam. A. Eruditorum Aprilis, 1686. 
pag. 218. | 
= Tant il eft vrai que tout eft graine, & 
| ë ‘: 
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femence dans les Plantes. Il ne s’agit que 
_ d'ouvrir, & de déveloper tous ces germes 
. concentrés dans toute la fubftance de cha. 
que. Végétal. | “ 
Cette vérité va encore paroître avec de 


… - nouvelles lumicéres dans les expériences , ou 


des dévelopemens; que l’on va faire fur un ” 
Saule. I] ne faut qu'un peu d'atention. 
Que l’on étête un Saule , il rénaîtra au 
haut, & le long du tronc, une centaine de 
xejettons, & de branches nouvelles; dont 
al n’y avoit aucune trace aux endroits , d’où 
elles pouflent. Et fi on coupoit ces rejet- 
tons, ilen poufleroit d’autres par ailleurs. 
Ces cent rejettons après un certaintemss 
fichés en terre, produiront chacuñ cent 
autres Saules. | 
Cesdix mille Saules, qu'on étêtera à leur 
tour, nous aflurent pareïllement de cent 
Saules chacun. En voilà un millions puis : 
cent millions ; enfuite une dixaine de bis 
millions ; les trimillions viendront. Et à 
moins d’être Mathematicien, on fe perd 
ici dans ce calcul , & oneft forcé de lâcher 
pié. Si on joint à tous ces Saules ceux que 
le Saule trifayeul a continué de produire de 
fon côté, depuis ce temps-là, & qu’on 
veuille pouffer la Progreflion Géomctrique 
plus loin; cette poftérité de Saules mon 
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teta fibaut, que la tête tournera au Ma 
thématicien même. T'elles font les richef: 
fes ; tels font les trefors de la Nature! 

La multiplication eft donc le dévelope- 
- ment de ces germes concentrés , pliés ,en— 
velopés dans le grain. Dans le germe d’un 
| grain defroment , outre le principal tuyau 
qui doit fortir cette année , il y en a d'au. 
tres enfermés, qui j'apelle latéraux, ou 
Jumeaux , qui fortiroiént aufli, s’ils étoient 
dévelopés par quelque agent rempli de la 
vertu germinative. Je dis encore plus : le 
tuyau principal qui renferme une grande 
& réelle poftérité, peut être ouvert par le 
même principe de germination, & produi- 
re dez cette année, ce qu’il refervoit pour 
_ les années arts. Ainfi toute nôtre mul- 
tiplication ne tend qu'à obtenir, parune 
voye Philolophique , la récolte, que l’on 
n'auroit par l Agriculture nsditiairos qu'en 
trois, ou quatre années. Outre ce germe , 
qui fe vient de manifefter par an tuyau bien 
verd, & de belleefpérance, il y en a dans 
cé grain de blé, uneinfinité d'autres, qui 
ne font qu’attendre qu’on rompe leurs liens, 
& qu'on les mette en liberté pour fe pro- 
duire aufh. La liqueur , dont nous nous 
fervons, pour macérer le grain, & pour 
le gonfler, ne fert qu’à hâter, & avancer 
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une gérmination que le Laboureur péu it 
* telligent abandonne pour les années fuivan. 
tes. C'’eft une efpéce de fuperfetation, de 
fur-confeilion ; par laquelle un grain de blé 
conçoit, & porte divers fétus, qui dans 
Pordre commun de la Nature , ne devoient 
naître que fucceflivement , & dans des an 
nées diférentes. L:f3 


La Nature fait quelquefois d’elle-même | 


ces dévelopemens précipités, & ces fuper- 
fétations ; qui font des monftres dans la 
famille des Végétaux. 


EX È M D:L ES: 


‘Ees Savans d’Alemagne parlent d’un Ci: 
tron merveilleux, qui en contenoit deux 
autres, dont lunétoittrès-parfait, meur, 
& plein de pepins. Le fecond n’étoit qu'un 
embryon de Citron. Ephemerid. Curiof. Nat, 


1673. Obfervat. Liv. pag. 46. Dans le mé- 


me endroit, 1left fait mention d’une triple 
Rofe ; ou , fi l’on veut, d’une Rofe , d'où 
ilen fortoit deux autres, diftinétes & éle. 
vées au deflus. Obférvat. 1v. Sans doute 
ces dévelopemens prématurés ont été caufés 
par quelque abondante humeur faline de la 
terre : Et deux de ces Rofes, qui ne de- 
voient paroître qu'en 1673. fe font pros 


à L] 
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duités dez 1672. Nous expliquons de fa 
même manicre une autre Role, du cœur 


de laquelle il en fortoit une toute blanche, 


belle ; & accompagnée de feüilles & de 
boutons. 
Dans l'Obfervation 141. paroit un autre 
Citron, qui en renfermoit un autre d’une 
beauté finguliére. 
Le P. Ferrari, Jéfuite ; fi favant dans la 


belle Phyfique, nous aprend que ces fruits 


monftrueux , & ces fuperfétations ne font 
point du tout rares dans la Tofcane; fur 
tout du côté de la Mer, & dans les envi- 
rons de Pietra-fanéta x parce que, dit-il, les 
vapeurs falines, & tiédes de la mer voifine 


mettent dans cette contrée toute la Nature 


en belle humeur. Les terres y font fertiles. 


Là régne un éternel Printems. Les arbres 
toujours fleuris, crévent des alimens ex- 
ceflifs , que le terroir leur préfente ; & de 
quelque côté qu'on fe tourne, on voit par 
tout des fruits jumeaux ; des fuperfétations 
inconnus ailleurs ; & cent végétations mon- 
ftrueufes : Provenire limonem pragnantem in 
Hetruria.… ac propter maris proximi egelidi 
balituim mare fertili. Avbufcula ut flore affiduo 
Ver agere perpetuum. Hefperid. lib. TIT. cap. 194 
pag. 263. Au refte cet habile Phyficien re- 
marque, qu'il n’y a point d'arbres , où la 
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_Naturé fafle plus de fingeries que fur le Ci: 
tronnier. On trouve là des Citrons qui ont 
des doigts. Il yena où l'on voitune main 

fort bien figuré ée. D'autres ont deux mains 

jointes. C'eft à cette ocafon, qu'il dit fort 

agréablement , que la Nature toute gaillar= 

de fe divertit-là à faire que des arbres acou- 
chent de figures humaines : Et arboreo partu 
pates audet bumanas ludere. Hefperid Lib. 3: 

Cap. 6. 

L'Oblervation cxv. nous peint trois 
Plantes de Ségle extraordinairement char- 
gées d’é épis. On n'oublie pas de remarquer 
qu’elles avoient vésété en un endroit {uc 
culent, quiavoit Eure tout ce que leur 
apétit pouvoit défirer : pag. 153. Tout cela 
s'eft fait par bazard, L’induftrie des home 
mes n’a point de part là-dedans. | 

C’eft donc aux Laboureurs à aider > par 
leur travail, & par leur capacité, à ces dé. 
EE » auxquels la Nature donne 
d'elle-même. On ne le fauroit trop dire. 
H y a dans un feul grain de Blé bien déve 
Jope, dequoi nourrir les cinq mille hommes, 
que nôtre Seigneur raflafña de cinq pains 
d'orge {ur la montagne. S./ean chap. 6. 
S. Auguffin ,; aufli grand Philofophe que 
Théologien, dit fur ce miracle, qu'il ft 
étonnant que les hommes en foientfifort 
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frapés d’admiration, pendant qu'on n'eft: 


point touché de ces œuvres incomparable. 
ment plus merveilleufes, que Dieu fait tous. 


les jours : comme font celles de fa Provis 


dence, par léfquelles il gouverne le monde, 
& préfide à toute la Nature. On n’en eft 
point furpris, parce qu’on voit ces mer- 
veilles tous les jours: Afiduitate viluerunt. 


. C'eft ainfi que perfonne ne fait atention à 
ce tréfor inépuifable, que Dieu à renfermé 


_ dans chaque grain de BI€ : Ifx ut bene nemo 
dignetur attendere opera Dei mire ; © flupen= 
da in quolibet feminis grano. On s'étonne 
que cinq mille hommes ayent été nouris de 


cinq pains : c'eft qu’on ne fonge pas, que 


la vertu, qui a multiplié ces cinq pains en. 
tre les mains du Sauveur , eft la même par 


laquelle tous les ans quelques grains femés 
rendent de fi abondantes moiflons, Ces 


cinq pains étoient comme des femences ; 
non pas à la vérite dépofées dans la terre ; 
mais entre les mains de celui qui a fait la 
terre , & qui l'a renduë enceinte de tous les 
fels, d’ou les grains tirent tous les ans, le 
dévelopement de leur fécondité : Panes au 
tem 1lli quinque , quafi fémina erant , non qui 
dem terre mandata , [éd ab eo, qui terrsm 
fecit, multiplicata. Trail. 24. in foann. 

_- Unefibonne Phyfique trouvera des Pa. 
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trons par tout. M. Dodart ; de l'Académie 


Royale des Sciences, & ficonnu àla Cour 
par fa piété & par fon érudition , raifon- 
nant fur la multiplication du Blé parart, 
l'explique par le dévelopement des germes. 
J'ai crû long-tems, dit-il, qu'un grain de 
froment ne pouvoit poufler qu’un tuyau ; 


mais J'ai eu entré mes mains deux troches 


de froment , dont l’une fembloit contenir 
plus de cent tuyaux, & l’autre plus de foi- 


xante. Celui qui m'avoit mis ces troches 


“entre les mains, vouloit prouver par là, 


qu'une liqueur ; dans laquelle il affüroit. 
avoir mis tremper les deux grains de Blé; 
d’où il difoit que ces deux troches étoient. 


ifluës, augmentoit à l'infini la fécondité 
naturelle du froment. Je laifle à part le fait 


dela préparation, qui peut étre vrai, au 


moins en partie; puifque M. l'Abbé Galloisen. 


a vü quelques épreuves, quoique moins fors 


tes, n'allant qu’à huit ou dix tuyaux fur un 
pié..… Si c’eft une vrai multiplication du 
germe d’un feul grainen plufieurs tuyaux; 
& fi la préparation en eft la caufe, ilya 


beaucoup d'aparence ; que cette humecta- 


tion d'une graine unique par une liqueur ; 
ouvre les conduits du germe , contenu dans la. 


graine : De forte quetombant dansuneter. 


re bien cultivée & fucculente ; il y rencon 
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£re toute la féve neceffaire | pour mettre 
au jour tout ce qu’il a de reflources naturel. 
les. Memoires de L'Academie Royale des Scienn 
€eSs 17OO. pags 157. | 
M. Dodart parle enfuite d’une autre forte 
de froment , dont la fécondité eft étonnan.. 
te. Jai vi, dit-il, chez M. le Préfident 
de Tambonneau deux piés de ce froment , 
que G. B. apelle Triticum fpic& multiplici, 
L'un de ces piés avoit trente.deux tuyaux, 
Il y avoit dix épis fur chaque tuyau. Cha- 
que épi avoit trente grains, & l'épi du mi. 
lieu du tuyau en avoit trente-fix, Si l’on 
multiplie tout cela, on trouvera 320. épis, 
_ & 9792. grains de Blé, venus d’un feu! 
 Srain. pag. 159. 


La multiplication apliquée aux Vignes, aux 
Aibres fruitiers, aux Fleurs, aux Lé- 
gumes, C'meme aux Animaux. 


Par les raifons, & par les expériences ; 
“que j'ai raportées, on augurera aifément, 
que cette multiplication peut également fe 
faire fur les Vignes 8 fur les Arbres fruitiers. 
Cela fuit néceffairement , & évidemment 
des principes que j'ai polez. Les perfonnes 
 acoütumées à raifonner par principes, & 
conféquemment, m'auront déja prévenu 
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Hi-deffus. I! n’eft donc plusqueftion, qué 
de favoir, commentils’y fautprendre. : 
x. Pour planter des Vignes , ou des Ar- 
bres, on fait un trou à l'ordinaire , le plus 
étendu eft le meilleur. On met au fond deux 
uces de bonneterre, on y place la Vi- 
gne , ou l’Arbre; puis à la racine on met de 
fa matiére de la IT. Multiplication. Sion 
y en met beaucoup ; la Plante végéte, 
fleurit plütôt, & fructifie plus abondam- 
ment. Enfuite l’on jette de la terre deflus, 
 & de dix ansil ne faut y toucher. Point de 
labour, point de fumier. IL y a de fruit 
la feconde année. . 
Siles Vignes, ou les Arbresfont en plas 
ce, l’onendécouvrele pié àun pouce près 
des racines, & l’on y verfe pareillement de 
h liqueur de la IT. Multiplication. Cela 
fait, on remet la terrefur les racines , fans 
parler d'y travailler de plus de dix ans. 1l 
faut avoir foin d’arracher les méchantes 
herbes , qui pouroient croitre au pié, &fe 
nourir de ce qui n’eft point deftiné pour 
elles. a | 
Les Arbres, qu’on alimente de la forte," 
fe renouvellent, deviennent forts & pleins 
de féve & de vigueur. [ls portentune abon… 
dance de fruits, qui étonne, & qu'on ne 
comprend: pas. Ces fruits font de meilleur 
goût, 
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goût , & beaucoup plus gros, & plus beaux 
qu'à l'ordinaire. Er ce qui eft très-confidé. 
sable ; c’eft que les mauvais tems Jeur font 
moins d’outrage. 

Après avoir parlé aux Laboureurs, il faut 
ici animer le courage des Vignerons , & les 
aflurer, que s'ils traitent ainfi leurs Vignes, 

ils auront des vendanges plus belles » qu'ils 
nofent le defirer. 

Les Fleurifles triomferont auf. Ils n'ont 
Jamais và Flore fi favorable à leurs vœux. 
Tout confpire à leur donner des Fleurs À 
plus doubles, plus grandes , plus vives , 
plus variées, que tout ce que les plus fac. 
culens parterres leur ont Jamais préfenté, 
Soit que les Fleurs viennent de graines , 
d'oignons ; de racines, de Marcotes, de 
boutures, &c. nôtre Matiére univerfelle 
bien & dûëment ménagée fur toutes cescho. 
{es , doit faire efpérer de voir des monftres : 
& des productions inconnuës ; & toutés ad. 
mirables dans l'Empire de Flore. On aura 
davantage de Fleurs: elles feront plus grof= 
es , & d'une odeur plus fine, & plus agréa. 
ble. Quels Oeillets , quelles Anémones , 
quelles Tulipes n’aura-t’on pas ? Il y aura 
par tout du fublime , & du merveilleux. 

Les fardiniers , qui cultivent les PJantes 
potagéres, feront par là Jeur fortune, Il me 
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femble que je vois déja dans nos marchez;s 
des Choux, des Laituëss des Chicorées , 
des Mélons ; &c. d’un volume, d’un gobts 
d'un parfum, auxquels tous les fiécles paflez 
n'ont rien vû de comparable. On aura des 
Poix , des Féves trois femaines plütôt. Les 
| Fraizes ne s’endormiront pas; elles paroi- 
tront deformais fur la fcene des bonnes ta- 
bles, dansuntems, où autrefois elles n'a- 
chévoient qu'à défleurir. | 
:Quittons préfentement les Campagnes 
enfemencées, les Jardins fruitiers & pOta= 
ETS » où tout poule, & végéte d’une ma 
niére heureufe & nouvelle; & entrons dans 
les Ménageries. Îl faut que l’agréable abon« 
dance régne par tout. La famille des Ant. 
maux n’eft pas moins digne des miracles de 
la Multiplication, que la famille des Né 
gétaux. | | 
Les Animaux ne feront que croître, & 
embellir ; fi on moüille leur fon ; ou fion 
trempe leur grain avec la liqueur de la Mul- 
tiplication. Il y faut fans doute de la pro- 
preté: & cette liqueur doit être plus claire, 
& plus nette que pour le grain, où le limon 
même eft d’un utile ufage. Je voudrois ‘ 
donc que l'on compofat une liqueur exprès 
pour les Animaux , bien filtrée, bien pré 
parce , dont le nitre feroit la bale; & dans. 
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laquelle: l'on ne mettroit que des fels de 
Plantes en fleur, &en graine, Jl faut laiffex 
un peu imaginer le refte à ceux qui aiment 
linnocent ménage de la campagne, J'en ai 
aflez dit; pour que des perfonnes qui y font 
_ mieux entendués que Je ne fuis , aillent plus 
_ loin , que je ne les méne, L'eshm@is 

Je fai, par expérience; que d’un cheval; 

dans l'avoine duquel ôn'4 mis uh peu de 
cette liqueur , on én tire desfervices , ‘qui 
ne font pas imaginables. ‘I n’eft rien qu'il 
ne franchifle, & point de mauvais pas ; 
d'ou il ne fetire, Si les Pallefreniers prati… 
quoient ce fecret, on ne perdroit pas tant 
de chevaux à l’armce ; & d’autant plus, 
qu'ils refiftent par là parfaitement bien.aux 
maladies contagieufes , qui fe mettent de 
tems en terms fur les bêres. 35 

Les Laboureurs ; les Rouliers, qui font 
fouvent ruinés par la perte de leurs chevaux, 
de leurs bœufs, & de leurs autres beftiaux : 
he feroient plus expofez aux mêmes -défoz 
jations. MALE 412? 

Les Vaches indemnifent par une Extraor- 
dinaire abondance de lait, des frais que 
coûte la liqueur. Les Poules payent en 

œufs.  : : 

Tout multiplie. Les troupeaux , les vo. 
lailles ; ne font pas réconnoiffables. Tout 
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ef vif, alerte, & gaillard dans la baffecour. 
Et comme de tous les ménages ,: celui qui 
regarde les beftiaux, eft le plus lucratif, & 
qu'il la toûjours emporté fur la culture des 
Blés y &cde Vins, on ne fauroit trop efti- 
mer un fecret, qui favorife la multiplicas 
tion des Animaux. Les Patriarches les plus 
riches, n'étoient ni Laboureurs, ni Vigne 
rons : Ils étoient Pafteurs de troupeaux. 
Aufñi le commerce de Beftiaux a-t'il été de 
tout terns le plus enrichifflant ; 8 les pays 
de pâturages font les plus opulens. 


L,:0BSERVATION. 


EL Sans qu'il y ait aucune exagération ; 
on peut affurer, que le revenu d'un Bien: | 
de la campagne, par cette multiplication 
augmentera confidérablement, Je fupole 
u’on n'exécutera que fort imparfaitement 
nos -diverfes maniéres de multiplier le Blé; 
& que da récolte ne répondra pas à ce que 
certaines gens ont publié de ce fecret ; {ae 
voir, que la multiplication va ordinaire-= 
mentà 250, épis fur une feule tige. Jen'en. 
metsque 20. Îlyen aura davantage fur un, 
grand nombre detiges. Par la culture or, 
dinaire il y avoit peut-être. quatre épis par 
tige. Hé bien je me renferme là. Une terre. 
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ui donnoit en Blé mille francs par at; don 
néra cinq mille livres. Une terre dé cinq 
mille livres, erf vaudra vingt-cinq mille. 
. Les Vignes, les Aïbres fruitiers, la ménai 

gerie à proportion. Il n’y a rien là d'outré: 

I, Voici les autres avantages. 1, Jamais 

la terre ne fe répole. 2. Elle peut tous les 
ans porter du froment. 3. Point de fumier, 
à moins que l’on n'en ait, dont on ne fa. 
che que faire : Il ne gâte rien. 4. Un feul 
 Jabour fufit. 5. On ne feme qu’à demi-fe_ 
mence, ou les deux tiers tout au plus. 6.11 
faut moins de chevaux ; ou de bœuf, pout 
labourer. 7. Le Blé en réfifte mieux aux 
pluyes fortes, & aux gros vents, qui font 
ordinairement verfer les Blés. Les tuyaux 
“ont. plus forts, & fe relevent. 8.11 eft 
“moins fujer à la nielle, & fe défend mieux 
contre les brouillards , qui gâtent lés Blés, 
quand ils font prêts à meurir. 8. Dans les 
bonnes terres, les tiges font des réjetons, 
& pouflent de nouveaux tuyaux pour la 
feconde année. Sur ce pic-là, fans labourer, 
ni femer, on auroit une feconde récolte. 
_ 10. Ceux qui favent un peu les intérêts du 
nage dé la campagne, ne craignent rien 
tant que les récoltes, & les vendanges tar- 
dives, parce qu’elles font fajeres à de grands’ 
inconvéniens ; & qu'ordinairement elles ne 
K 3 
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font pas bonnes. : Par le moyen dé nôtre 
multiplication ,.le Blé, & le Raifin font 
meurs plus de quinze jours plürôt. 11. On 
ne fait point d’atention, difent les Savans 
d’Alemagne dans leurs Journaux , à la caufe 
des maladies populaires ; qui defolent quel- 
quefois la ville, & la campagne. Elles vien- 
nent des Blés pâtés par les brouillards , & 
les mauvaifes pluyes, qui furviennent quand 
les moiflons commencent à meurir.. Les 
Vins verds y contribuent auf. Les fiévres 
pourprées qui firent tant de mal en 1693. 
& 1694. venoient des moiflons gâtées, & 
de vins faits de raifins, qui n’avoient pas 
aquis une parfaite maturité. La multiple 
cation par le nitre empêche que l’intempé- 
rie de la faifon, & les mauvaifes vapeurs 
de l'air ne nuifentaux Blés, &aux Vignes. 
Lenitre, qui y domine, ne s'allie qu'avec 
le nitre même de l'air, & empêche la cor- 
ruption. Ce feltout divin entroit dans la 
. compofition, dont les Eoiptiens embau- 
moiïent les corps, qu'ils vouloient mettre 
au-deflus des ateintes de toute pouriture 5. 
en quoi.ils réuffifloient parfaitement bien. 
.. Feu M. le Prieur de la Perriére, qui die 
ftibuoit des remedes dans la ruë de la Ra- 
quette , fau-bourg faint Antoine, poffédoit 
le fecret de la multiplication du Blé, J'ai | 
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và chez lui, & ailleurs, de charmantes ex« 
périences , qui juftifient la réalité de cette 
multiplication. Mais ce qui gâtoit en lui 

rout le mérite de cette connoiflance ; c’eft 
_ qu'il eftimoit ce fecret infiniment, & qu'il 
s’étoit mis entête, qu'il n'y avoit qu'un. 
grand Roi, qui püt le lui payer. C'eft ainfi 
qu'il en parloit dans des livrets qu'il diftri. 
buoit. Nous n'avons jamais enfcigné, ©’ nous 
n'enfeignerons jamais cette inultiplications 
qu'a une feule perfonne, comme à un Souve… 
vain, qui voudroit foulager [es Sujets , © 
donner l'abondance à [on Etat. Il a tenu fa 
parole : il eft mort fur la fin de l'année1704. 
fans s'en être ouvert à perfonne. Je fai 
cependant de fort bon endroit , qu'il n'a 
voit encore rien de bien arêté là-deflus , & 
qu’il cherchoit à perfectionner fa pratique , 
dont il n’étoit pas encore tout-a-fait con- 

tent. Le peu de chofe qu’on a trouvé dans 
_ fes papiers fur ce point, donne lieu de 
croire que nôtre IT. Multiplication eft cel- 
le même, dont il.fe {ervoit ; & ce quime 
confirme entiérement dans cétte opinion » 
c'eft le foin qu'il avoit de faire ramaffer à 
fes geris les diférentes chofes , qui entrent 
dans la compofition de l'Eau prépaice, & de 
Ja Maticre univer{elle, | 
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Quelque foin, que jaie pris, de don. 
ner de la certitude , & de l'évidence à ces 
pratiques de l'Agriculture , il y aura pour- 
. tant tobjours de ces gens, qui font naturel. 
lement contrarians , par la mauvaife difpoz 
fition de leur cœur, & deleurefprit, & 
qui ne fe piquans pas beaucoup de probité, 
ne manqueront pas de continuer leurs mau- 
_ vaïfes déclamations , & de publier que le 

fecret d'amender les grains, & la terre , n’eft 
qu’une chimére. Comme j'ai laiffe tomber 
Teurs invectives, je n’ai point deflein de les 
 rélever ici. Cela s’eft détruit de foi-même. 
C’eft une chofe faite : mais l'affection que 
Jai pout lé bien public, m'oblige à aver.. 
tir les perfonnes capablés de raïon, qu'il 
p'eft rien de plus conftant, qu'il y aunart 
de procurer au terroir le plus ingrat, une 
heureufe fertilité, 8 que par ce travail on 
tire de la terre tout ce qu’on en veut tirer, 
Par le fecours des fumiers on échaufe le ter 
rain Je plus froid, & par les arofemens on 
rend fertiles les fonds les plus arides , les 
plus brülans, & les plus ftériles. Je ne com- 
prends pas , comment on peut avoir le front 
de contefter une chofe fi évidemment cer- 
taine, & confirmée par l'expérience, Pox 
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dybe obferve, que fous Maffinifa-la Numidie. 
devint abondante en toutes fortes de fruits, 
quiauparavantétoient tout-à-fait inconnus 
dans le pays. Avant ce Prince , qui rendit 
les Numides polis , laborieux , & qui leur 
aprit à cultiver la terre, comme dit Stre- 
bon : Mafiniffa Nuimidas civiles, © Agricul.. 

_tores reddidit : Geograph. Lib. xvrr. pag. 61. 
Cette Nation farouche ne connoifloit que 
les Dattes, &e les Palmiers , qui portent cé 
fruit, Ainfi quoi qu’en puïflent dire nos 
Contradicteurs, il eft certain que par le tra. 
vail ; & laplication on vient à bout de fur- 
monter la ftérilité du plus mauvais terroir, 
& de vaincre Finclémence du Ciel le plus 
dur, & le moins favorable, Il eft hüreux 
de naître dans des régions naturellérnene 
fertiles ; où pour un grain de blé on en rez 
cueille cinq cents , & qui donnent d’excel. 
lens Melons pefans cent trois livres; des 
Laituës de fept livres, & demie; des Rae 
ves de‘plus de deux aûnes de longueur , &c 
qu’à peineun homme peut embrafler : com. 
meilen croît dans le Pérou. Garcilafo de la 
Véga Hiff. des Incas. Liv. 1x. c. 29. n'en 
coûte pas tant de peine, & les fruits vont 
fouvent ou delà de tout ce qu’on pouroitef. 
_pérer. Maisil faut pour cela une terre tel 
le, qu'Othoniel en failoïit demander un£ à 
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Caleb: Vous m'avez donné une terre toute [e- 

che; ajoûtez-y en une antie ; cüily ait des 

eaux en abondance : Teriam arentem dedifii 

mibi, da, &'iriguam aquis. Fudic. cap. 1. 
ÿ. 15. En éfet quelque brülant que foitun 

Climat , on y fera des prodiges en fait de 

Végétation. par le fecours des. arofemens 

amples, & fréquens. C’eft pourquoi Phi- 
loffrate , dans fes T'ableaux , répréfente Nep- 

sane le Dieu des Eaux équipé en Laboureur, 

qui conduit une charuë tirée par un joug 

de bœufs , pour faire comprendre la nécef- 

fité qu'a la terre d’être bien arofte ; fans 
quoi on ne peut rien efpérer du labourage: 
Philoff. Tabl. intitulé les Ifles. Sur quoi Vige- 
nére ajoûte , qu'il faut que dans l'Agriculture 
Neptune intervienne, comme l'auteur de tou 
te fertilité, C'Végétation. Ce que je rémar- 
que exprès , afin d'encourager ceux quiont 
des fonds de terre peu propres par eux-mé- 
me, à répondre à l’atente du Laboureur. 
On peut fe promettre tout d’un travailcon- 
tinuel. La Terre, pour peu qu'on lui don- 
ne d'amendement , paye avec ufure la per 
ne, qu'on prend à la cultiver. Quelcon- 
tentement d’avoir forcé la Nature, par Paie 
de de l'Art, à nous donner dans des terroirs 
arides, toutes les douceurs, & tous les 
fruits, qu'on ne tire d'ordinaire que des 
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térres grafles , & fécondes! Ainfi ne nous 
Jlaffons jamais de remuer, d’amender la ter. 
re , d'y femer, &d’y planter. Par là , dit 
un Savänt, on fe file de Jones jours tout de 
foye , & d’or. Marc Paolo aflüre , que les 
Aftrologues du Grand Cam, lui faitoiene 
croire, qu'il n'yarien, quifafle vivre plus 
long-tems, & plus agréablement , que de 
planter une grande quantité d’arbres. Si ce. 
Ja n'eft pas tout-à-fait vrai, du moins eftil 
certain que la fatisfation qu’on en retire, 
-peut beaucoup contribuër à nous faire une 
vie douce , &cinnocente. Marc. Paol, Lib, 
Il. Cap. 22. 
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CHAPITRE V. 


Ce qu'il faut obferver | pour faire un Jar. 
| din agréable , © utile. 


Ne terre eft véritablement bonne , : 
69 quand elle fait d'elle-même des pro. 
ductions fortes , & nombreufes ; fans qu’el. 
le paroifle jamais épuifée.. Lors qu’on voit 
dans un fond des Plantes croître à vûe d'œil, 
fe tenir toùjours vigoureules , & ne céder 
qu'à l’extréme rigueur des gelées on nedoit 
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point douter : que le terroir n’en foit très. 
propre à la Végétation. G’eft dans ces for- 
tes de fonds, que fe produifent ces moiffons 
_tiantes, dont parle Virgile , 8e qu’il peint fi 
naîvement, en les nommant lefas fégetes, 
Georg. 1. C’eft-là, que Ceres, Bacchus & Po- 
more nots donnent de riches ; & délicieu 
fes récoltes. Georg. 2. 


Æltera frumentis, quoniam fauet., .altera Bacche. 


Mais aufli il y a des terres tellement 
mauvaifes , que, quelque foin qu'on aporte 
a les cultiver, elles ne répondent ; jamais ni. 
aux travaux, ni aux efpérances d’un La- 
boureur, ou d’un Jardinier vigilant, & 
foigneux. Elles font comme ces montagnes 
de Gelboë » dont parle lEcriture, & . 
furent frapées d’un anathéme éternel, 
hvrées à une ftérilité invincible : TE 
le Gelboé , que la rofte, C'la pluye ne tom 
bent jamais fur toi. Qu'il n'y ait point fur tes 
coteaux de champs , dont on offre les prémices, 
-2. Livre des Rois, chap. 1: We 21. | 

IL ef certain qu'il y a des fonds tellement 
arides ; défettueux , & ftériles par eux-mé- 
mes , que l'Art tenteroit inutilement d'en 
corriger Ja malignité. Ce feroit mal placer 
fon travail, que de s'occuper à la culture 
une terre ingrate, opinitre ; & incor- 
rioible. 


DE LA NATURE ET DE L'ART. T$ 

. Si lon avoit à choifir, il faudroit fans. 
doute ne donner fes foins, & ne confier 
_ fon Blé, fs Vignes, fes Arbres, & fes Plan. 
tes, qu’à des terres excélentes : mais com- 
me elles font rares , il fe faut fouvent con- 
tenter des médiocres, dont une bonne 
culture ne laifle pas de tirer d’amples ref. 
fources. | 

. I y a cependant de triftes , & mauvailes 
fituatioss, dont on eft forcé dé s’1commo.. 
der; & dont une grande dépenfe vient à. 
bout de vaincre les incommoditez, & le 
mauvais naturel, Mais combien y a.t’il pes. 
de ces heureux mortels, que le grand aptes 
amis en état de faire de pareilles entreprifes ? 
Le Potager du Roi à Verfailles eft la plus 
belle chofe, qu'il y ait au monde dans ce 
genre-là. La grandeur, & la magnificence 
de ce Monarque , fingulier en toutes cho 
fes, y éclatent d'une maniére , qui faifit les 
moins fenfibles , quand ils aprennent com. 
ment s'eft forme ce Jardin merveilleux. 

Le lieu, où eft aujourd’hui ce Potager 
éroit un grand Etang , un Maris , & l’égoûr 
des montagnes voilines ; & par conféquent 
l'endroit le moins propre , qui fut jamais, 
pour l’ufage, auquel on le deftinoit, Le 
tems, & la dépenfe ont fait violence à la 
Nature, & ont forme un des plus grands 
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miracles de l'Art. Il a fallu remplir l'Etang , 
élever ce Marais, donner un autre cours 
aux eaux qui viennent des montagnes, 8e 


leur affigner un nouveau rendez = VOUS. 


Tout cela s’eft exécuté à merveilles. Et 
quoique ce grand terrain ait près de 25, ar- 
pens de fuperficie , on l'a pourtant élevé 
de 12. piés de fable , qu’on y a tranfportés 
enfuite fur ce fable ôn a pofé les terres, 
qu’on prénoit à la montagne de Sataury. 
Ces travaux étonnans ont rendu ce terrain 
d'une fuperficie plane, & fans aucune pen- 
te. Mais combien a-t'il fallu encore apor- 
ter de terres nouvelles, & de fumier, pour 
élever chaque quarré ; afin que les eaux s’é. 
coulaffent plus facilement dans le grand 
Aqueduc ; de peur que tout ce Jardin ne 


redevint un Etang, ou du mois une Marre 


bourbeufe ; & inacceflible ? La dépenfe de 
ce grand Ouvrage , qui a fait tant de bruit, 
eftamplement récompenfée par le fuccès, 
qui a fait beaucoup d'honneur à M. de la 
Quintinie. Ce fameux Potager eft diftribué 
en 32. Jardins, tous fermés de muraille 3 
& au milieu defquels eft un grand Jardin: 
d'environ 80. toifes en quarré. M. de la 
Quintinie en donne un plan fortexattement 
gravé, dans le prémier volume de fon I#- 
| flruétions pour les Fardins Fruitiers © Potagers. 


__ BELZA NATURE ET DELART.. 167 

Je n'ai raporté tout cela, qu'afin de faire 
voir ce qu’il en coûte, lors qu'on n’a pas à 
portée un bon fond , pour faire fon Jardin : 
& qu'on eft forcé d'adopter une mauvaile 
terre, au défaut d'une bonne, qu’on ne 
trouve pas dans fon voilinage, 

E Quand on peut choïfir une place , 
_ pour y former un Jardin , il faut que le fond 
en foit bon. Et pour qu'il foit tel, ildois 
avoir les qualités fuivantes. 

1. La terre ne doit poiñit avoir de maw. 
vais goût ; autrement les fruits, & les lé. 
gumes en tiendroient infailliblement. Les 
Vins ,: qui prennent le goût du terroir, font 

une. preuve convaincante de cette verité. 
2. La terre doit avoir au moinstrois piés 
 deprofondeur. Les Arbres, pour réüffir, 
aufhi-bien que les legumes à longue racine , 
comme font les Artichaux , les Beteraves, 
les Scorfoneres , les Carotes, les Panais $ 
demandent abfolument trois piés de bonne 
terre, Les Salades, les choux, les Verdun. 
res, fe contentent d’un fond de deux piés. 

3. Î faut que la terre foit meuble ; c’eft. 
à-dire , facile à labourer, & fans pierres, 

4. Il faut qu'elle ne foit ni trop humi. 
de, ni trop féche. La terre trop humide 
_ eft froide, trop forte, pefante & peu pro 
pre à la produétion des Vésétaux, La terre 


+48 AGiuRri GSRTMZ 

_ tropféche , eft fans humeur ; trop. legére , 
& demande de grands, & fréquens arofe- 
mens, qui coûtent exceflivement. | 

IT. I] faut qu'un Jardin {oit dans une ex- 
polition favorable : c'eft-à-dire qu'il ait le 
Soleil le matin, à midi, & au foir. Cet 

Aftre par fa chaleur vivifiante fait monter la 
féve dans les Plantes , & follicite les grains, 
& les Arbres à faire. ce devoir qui réjouit , 
& orne toute la Nature, & d’où nous ti- 
_rons nos plus délicieufes richeffes. | 

1. L'expofition, qui eftau Midi , eftla. 
meilleure, & celle qui hâte plus puiffame 
ment Jes Plantes Elle donne du goût aux 
_ légumes, & aux fruits. 

..2. L'expoftion , qui eft au-Levant, 
n’eft guere moins eftimée, qué celle, qui 
eft au Midi. £ Lt pd 

3. L’expoñtion, qui eft au Couchant, 
palle pour mediocre chez les jardiniers. 

4. Enfin lexpoftion , quieft au Nord, 
d’où foufle des vents fi funeftes aux plantes 

& aux Arbres , eft abfolument réprouvée. 

JT. I n'eft pas inutile de marquer, que 
toutes les murailles d’un Jardin doivent. étre 
d'environ neuf piés de haut. Sansle fecours 
des murailles, on ne fauroit avoir d'Efpa- 
fiers, ni de beaux fruits 3. & 1l faut renon 
cer aux légumes hâtifs, & aux fleurs Prin- 

tanicres, 
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tanieres.. Et ce font là pourtant les grands 
_agrémens d’un Jardin. Comme il faut que 
rien n’y manque, & qu'on y trouve du hâ- 

tif, du tardif, & une abondance même 
_ pour les plus dures faifons » les murailles 
font neccffaires : foitafin de temperer par 
. Un peu d'ombre le grand chaud , qui dans 
le fort de l'Eté brüleroir les Plantes tendres, 
& délicates : foit pour les mettre durant les 
prémiéres nuits fioides à l'abri des impi- 
toyabies vents du Nord, qui font la défo. 
lation de toutes fortes de Plantes, 
IV, I faut qu'un Jardin ait de l'eau pour 
les arofemens, afin de. le garantir de la {e. 
cherefle , qui eft la grande ennemie des 
Plantes. Sans la facilité d’avoir de l'eau on 
ne peut tien efpérer des legumes , qui de. 
mandent d’être abondamment humeétés ; 
fur tout durant le Printems & l'Eté, qui 
{ont ordinairement fujets à de grandes cha. 
leurs , & à des hâles dévorans, 

. On doit compter que lés arofemens font 
indifpenfables pendant fept, ou huit mois 
de l’année. Les pluyes ordinaires de l'Eté 
ne fuflifent pas pour un Jardin Potager , ni 
même pour un Jardin à Fleurs. Les habiles 
Jardiniers ne fe contentent pas non plus 
des eaux du Ciel pour les Arbres nouvelle- 
ment plantés, & particuliérement dans les 
© Tome ll, + E 
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grands hâles. L’ardeur du Soleil , qui pé- 
nêtre alors jufqu'aux racines, feroit périr 
ces nouveaux Arbres, fi on ne remedioit 
pas par les arofemens à cette funefte aridité, 
qui fait languir, & mourir tout dans les 
Jardins. Le Profcte Roi comprenoit bien 
que l’eau eft l'ame de la Végétation , lors. 
que répréfentant l'aridité, & la fécherefle, 
où ilfe trouvoit quelquefois par la priva- 
tion des fecours fenfibles de la grace, fans . 
laquelle on'languit dans l'exercice de la 
pieté, il comparoit fon ame à une terre fans 
eau. Anima mea ficut terra fine aqua. Pi.142. 
Q'eft-ce en éfet qu’une terre fans eau? 
V. Un Jardin doit être d’un abord facile, 
pour y tranfporter commodément l'en grais, 
qu'il faut tirer des fumiers ; qui fe font dans 
les baflés-cours. | ï 
Tout cé que j'ai dit jufqu'ici en général 
d’un bon Jardin, fe doit apliquer en partie. 
culier aux quatre fortes de Jardins , dont je 
vais parler dans la fuite. Ces quatre fortes . 
de Jardins, font | 
1, Le Jardin Potager. 
2. Le Jardin Fruitier. 
3. Le Jardin à Fleurs. 
4. Le Jardin de Botanique, ou des. 
Plantes ufuelles dans la Médecine. 
Or il faut pour tous ces Jardins diférens, 
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les mêmes avantages , que je viens de dé. 
crire. [ls doivent tous également avoir: 

3 Un bon fond de terre , | 
2. Une expofition favorable, 
3+ Une clôture de murailles de neuf 
piése | | 
4. Une eau tout proche ; pour les 
arofemens. | à 
S. Un abord commode, afin d'y por. 
ter aifément les fumiers, | 

Sans tout cela, on ne peut pas fe pro: 
mettre de réüffir dans le Jardinage : & l’on 
n'y pouroit fupléer; que par des dépenfes 
exorbitantes , qui ne conviennent pas à 
beaucoup de perfonnes. Car pour parler- 
feulement du fond , où l'on fe propofe de 
faire un Jardin, s’il fe trouve que ce fond 
fit mauvais, où qu'il n’y ait pas de terre 

fuffimmen t,quelle facheufe extrémité n°eft.. 
ce pas d'être obligé d'ôter le tuf, Pareille 
de ce terroir , afin d'y tranfborter de bonne 
terre ? C'eft fur cela que M. de 4 Quintinie 
fe récrie fort judicieufement : Malheur à 
Celus qui [è voit réduit à faire la dépenfe dun 
teltranfhort ! Il arrive à peu de gens de faire 
une fi lourde frute. | 

Les anciens n’ont point connu cet ex: 

pédient : Du moins les Auteurs, qui ont: 
traité du Jardinage ; ne difent pas un mor 
L 2 
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du tranfport des terres, pour remplacér 
celle d’un mauvais fond. Auflin’apartient-il 
qu’à des Princes d’avoir recours à cereme=, 
de; fur tout pour les grands Jardins. J'ai 
connu un Particulier , qui, pour avoir don 
né indifcretement dans cette nouveauté, 
introduite depuis peu de tems dans le Jar 
dinage, a tellement dérangé fes afaires , 
qu'ilen a fait tout le refte de fa vie une pé- 
nitence des plus humiliantes. En fait de ter- 
res portées, il en faut laiffer l’entreprife 
aux Maîtres du Monde. Ils font en poflef- 
fon de commander aux hommes, debou- , 
leverfer les Provinces entiéres, de mettre 
‘en mouvement toute la terre ; & c’eft à eux 
uniquement » qu'il fied bien, de corriger, 
&: de forcer même la Nature. Fu 
“sNclkeft, ce me femble, aflez inutile 
de recommander aux perfonnes, qui fe pro 
pofent d'avoir un Jardin, que l'on ne doit 
pas négliger de lui donner une belle figure. 
On ne manque point de choifir celle d’un. 
quarré long, quand on a un terrain propre. 
VII. On eft heureux lors qu'on le trouve 
de niveau, ou fans une grande pente. Ce- : 
pendant fi la pente eft confidérable, & qu'on 
n’y puifle pas rernédier ; fans faire beau. 
coup de dépenfe , un Jardinier bien avifé 
ne laifle pas de s'en fervir très-utilement. 
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Ïl ne manquera pas de partager cette gran 
de pente en diférens efpaces ; pour en faire 
autant de terraffes :’ ce qui produit un éfet, 
qui peut avoir de grands agrémens. Il eft 
vrai que cet expédient oblige à faire une 
dépenfe , dont il n°y a pas moyen de fe dif. 
penfer. Car enfin il faut par de petits murs 
foûtenir ces terrafles, pour les empécher 
de s’ébouler. Encore faut-il y ajoûter quel- 
ques dégrez, pour aller d’une terraffe à Fau- 
tre. Mais en récompente ces petits murs 
_péuvent fervir à faire de beaux Efpaliers; 
fur tout fi l'expofition en eft bonne, De 
plus ces terrafles font comme autant de 
Jardins feparés , dans lefquels on tracera des 
_ allées d’une largeur COR à leur 
longueur. | 

VII. Ileftde la beauté, & de l'utilité 
d'un Jardin, que le terrain en {oit fi bien 
: diftribué ; qu'il n’y ait pas un pié de terre 
qui foit inutile. On le partagera; autant 
qu’il eft poffible, en quarrez égaux, par des 
aliées néceffaires , & bien placées; non-feu- 
lement pour la promenade , mais eñcore 
pouf avoir le plaifi r de voir & de confiderer 
cè que ces quarr és contierment. 
_ Il faut néceflairement des allées dans Île 
voifinage des murailles, afin de vifiter, & de 
cultiver les Efpaliers ; & pour en cueillir les 
fruits plus commodement, L 3 
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Ces allées doivent être d’une largeur rai. 
fonnable ; & elles le feront , fi on les pro- 
portionne à l'étenduë du Jardin. Celles qui 
font le long des Efpaliers, doivent être 
éloignées de la muraille de trois ou quatre 
piés, afin que l'on puifle avoir cet efpace 
pour le labour, qu'il faut donner aux Ar 
bres qui y font placés. | 
. IX. Les labours font d’une néceflité ine 
difpenfable dans les Jardins, aufl-bien que 
. dans les Champs. Labourer la terre, c'eft 
la remuer à fa fuperficie jufqu’à une certai. 
ne profondeur; en forte que la terre de 
deffous prenne la place de celle de deflus. 
1. Comme laterre des Jardins n'eft pas 
ordinairement pierreufe > nifi forte ; 5 ces 
labours fe font à la bêche, & à la houë, 
Dans un cas contraire on a recours à la 
Fourche, &c. 
Ces labours fe font EU pour 
rendre ces terres mobiles & legeres, afin 
que J'humidité de la rofée , & des pluyes ; 
& la chaleur du Soleil les pénétrent plus ai- 
fément. Par ce moyen on donne la fertilité 
aux terres, qui en. ont peu, ou bien on 
l'entretient dans celles qi en ont fufifam- 
ment. 
2. On doit ee les terres cale 
& féches en Eté; un peu devant la pluye, 
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où incontinent après; fupolé qu’il y ait 
aparence qu'il en doive encore tomber ; 
alors on ne fauroit trop les labourer , ni 
trop avant. F 
Quant aux terres froides, pefantes, & 
humides , il ne les faut labourer que dans 
les grandes chaleurs , afin qu'étant rendués 
mobiles & legeres, la chaleur du Soleil y 
entre plus facilement pour échaufer les ra. 
cines des Arbres. Ces labours frvent mer 
‘veilleufement à détruire les mauvaifes her- 
bes, qui volent, & épuilent les fels defti- 
nés à la nouriture des Arbres, & de leurs 
fruits. Ces méchantes herbes étant miles 
au fond de la terre ,. elles y pouriflent, &c 
lui fervent d’un nouvel engrais. 


3. Lorfque les Arbres fleuriffent, & que 
Jes Vignes pouflent , on ne les doit jamais 
labourer , parce que les exhalaïfons , qui 
s’élevent d’une terre nouvellement remuce, 
_ gâtent les fleurs, & les tendres productions 
de la Vigne. 

4, C'eftunerégle générale, qu'auxter- 
res feches & legcres, on doit donner un 
grand labour à l'entrée de l'hiver, &un. 
pareil dez les prémiers jours du Printems ; 
afin que les pluyes, & l'eau de la fonte des 
neiges entrent avec facilité dans ces fortes 
de terres, qui ont befoin d'être beaucoup 
humeétées. L 4 
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Pour les terres fortes & froides, on ne. 
leur fait qu'un petit labour au mois d'Oc. 
tobre, pour faire périr les méchantes her- 
bes; & on leur en donneun grand vers le 
commencement de Mai, quand les fruits 
font noûés. Gui 1; à | 
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La maniêre d’amiender le téne. 


[@) Uelque excélenté que foituneterre, 
elle s’ufe, parceque fes fels s’épuilent 
par les fréquentés & fortes productions des 
Plantes qu'on y cultive: Il faut doncré. 
parer cette difhpation, & reftituer à cette 
terre ce qu’elle a perdu en produifant, fi 
Von veut entretenir fa fecondité, & la réta- 
blir au même état qu’elle étoit, quand où. 
a commencé à la faire travailler à la végéta- 
tion des graines, des Plantes & des Ar- 
bres, dont on lui a confié la nouriture. 
À parler proprement, ce n’eft point la 
fubftance de la terre qui s’ufe; car enfin 
quelques amples productions qu'elle fafle , 
on ne voit point qu’elle déperiffe ni qu'elle 
devienne à rien, Ce n’eft que fon {el qui 
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diminué. Ce fel précieux qui l'anime & qui 
eftle principe de fa fertilité, fe trouve épui: 
fé par la nouriture continuelle que cette di- 
 Jigente mere a donné à fes enfans. C’ef 
donc ces fels qu’il s’agit de lui redonner , 
afin de la rendre aufli fertile qu’elle étoit; 
& c'eft-là ce que nous apellons amender , 
ou améliorer unc terre. ne 
Cette amélioration fe fait par le moyen 
des fumiers. Les Anciens ont parfaitement 
connu la neceflité de fumer la terre. Pire 
gile dans fes Géorgiques en recommande 
fans cefle la pratique. Et il eft étonnant 
qu'il fe foit trouvé des gens quicondamnérnt 
Vufage des fumiers pour l'amendement des 
terres, {6 fondant fur ce qu'Héfode n’en 
dit rien, quand il parle de la maniére de 
cultiver la terre, Tleft vrai qué cet Ancien 
étoit perfuadé que le fumier corrompoit 
l'atr & empeftoit les Plantes; & qu'on de. 
voit fonger plütôt à la falubriré qu'à la fer 
 tilité de laterre. Les fiècles fuivans n’ont 
pointeu d’égard à la délicatefle d'Hefiode , 
& ils {€ font entiérement apliqués à com. 
muniquér à la terre toute la fécondité dont 
elle peut étre capable. On a fait même de 
la pratique de fumer les terres, un art, 
_qu'onanommé fercoration; & c'eft même 
par le foin que prenoit un Laboureur de 
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_ pratiquer cette ffercoration, qu'on jugeoit 
du mérite d’un habile pere de famille, 

Ce terme de ffercoration efttellementcon= 
{acré chez les Anciens, pour fignifer l’art 
de fumer les terres, qué l’on difoit en pro- 
verbe parmi les Grecs & les Romains ; que 
les yeux du Maître font un merveilleux en= 
grais pour un Champ & pour un Jardin : 
Optima ffercoratio vefligia Domini. C’eft Plu- 
tague, qui nous a confervé ces paroles 
fi fenfées. DE | 

I n'y a plus aujourd’hui deux partis là 
deflus. Tout le monde convient qu'il faut 
dans l'Agriculture & dans le Jardinage fe 
fervir de fumiers ; afin de donner la fertili- 
té à un fond qui n’en a pas , ou pour la ré- 
tablir par de nouveaux fels dans une terre , 
qui en eft épuifée par des Végérations fortes 
& continuelles. rater CHE 

Les Anciens ont donné à Saturne le nom 
de Stercutius; parce qu'il a lé prémier in- 
venté l'art de fertilifer la terre par lemoyen 
de la ffercoration. L’abondance qu'il pro- 
duifit parmi les hommes en faifant fumer les 
Champs, a fait dire de fon régne que c'étoit 
les beaux & les beureux jours du monde & 
le fécle d’or. Macrob. Saturnal. lib. 1. cap. 7. 

Ces fumiers fe tirent des Ecuries, des 
Etables, des Colombiers & de tous les licux * 


. 
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où l'on nourit des beftiaux & des volailles. 
Les éxcrémens des animaux ne contri. 
buent pas les feals à la compoñition des fu. 
miers; toutes les parties de leurs corps, 
quand elles font pouries, & même leurs on 
gles, leur fang , leurs os , engraiffent par 
faitement bienles terres. One fert encore 
utilement des feuilles qui tombent des ar- 
bres, & qu'on ramafle dans l’Autonne. 
Quand elles font pouries dans quelques 
égout, ou réduites en céndres, élle font 
un engrais d'autant meilleur qu’elles font 
“originaires de la famille des Vépétaux. Tous 
ces fortes de fumiers font merveilleux pour 
engraifler & pour échaufer la terre. C'eft 
Par leur fecours qu’on fait dans les Jardins 
_ durant l'hiver, prefque tout ce qu'y fait 
durant l'Eté le grand Aftre, qui anime & 
Vivifie toutes chofes. EST 
En parlant des fumiers, nous ferions 
une omiflion confiderable, fi nous ne fai- 
fions pas mention de la Poudrette, qu'on 
apelle ainfi, afin d'éviter les termes groffiers 
de matiére fécale , ou d’excrément humain, 
qui peuvent bleffer les imaginations délica. 
tes, Quoique M. de l4 Quintinie en baniffe 
l'ufage dans la culture des Orangers , il'eft 
pourtant certain que quand cette Civette 
occidentale ; pour me fervir du ftile honnête 
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dés Chymiftes , eftemployée bien à propos 
par un homme entendu ; après lavoir fo- 
Dbrement mêlée avec d’autres fumiers, elle. 
peut puiflamment contribuer à échaufer la 
terre & l’exciter à produire des végétations 
extraordinaires & merveilleufes. Et j'ai re- 
marqué que les Jardiniers qui réuffiffent le 
mieux à élever les Plantes étrangeres , fe 
trouvent bien de fe fervir de la Poudrette. 
Et pourquoi dédaigner de l'employer pour 
quelques fleurs , dans lefquelles on ne chér- 
che point le plailir de l'odorat; :& que la 
Nature n’a parées de fivives couleurs , que 
pour être le charme des yeux >? Les habiles 
Fleuriftes qui font ordinairement myfte- 
rieux, nefe vantent pas de tout ce qu'ils 
Font là-deflus. | Di me 
Mais il y a des régles , d'ou ilne faut pas 
s'écarter, fi on veut tirer un grand profit 
de l’ufage du fumier ; & fans lefquelles , au 
Jieu d’abonnir & de fertilifer une terre, on 
rifque.à la brûler, & à faire périr tous les 
Arbres, & toutes les Plantes. 
: I Il faut obferver qu’il y a des fumiers 
plus chauds les uns que les autres ; & qu'il 
y enapareiilement de plus gras, & de plus 
humides qui ne conviennent pas à toutes 
fortes de fonds. : | 1004 
IL Silaterre, qu’on veut amender , cft 
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fche ; fablonneufe , on y doit employer 
Les fumiers les plus gras, comme font ceux 
de Vache, de Chevaux , de Mulets. Ceux 
… de Cochon font peu eftimés à caufe de ‘leur 
puanteur. cp 
 Silaterré au contraire eft forte, humis 
de, & pefante, ÿ lui faut donner des fu 
miers chauds, & legers ,: comme font le 
crotin de Mouton, ce qu’on tire des Co 
Jlombiers, & des lieux, où on nourit la 
Volaille. Le Marc de vin eftun fumier pré- 
cieux. Les bouës , qu’on ramafe dans les 
. tués, font admirables, lorfqu’elles font 
bien employées. Pis iapiite j 

TT, La quantité du fumier ne doit être 
_ nitrop petite, ni exceflive. L'excès eft 
_ dangereux : comme de n’en pas mettre af. 
_fez, eft un fecouis, qui pour n'être pas 
_ fuffant, devient prefque inutile : fur tout 
dans les terres maigres. L’ufige en doit 
. donc être moderé ; & tout le fecret, c’eft 
de fe renfermer dans cette médiocrité, qui 
doit amender, & échaufer laterre, &non 
pas l’enflamer , & la rendre brûlante. 
… Onne peut guére pécher par l’excès dans 
_ les endroits des Jardins Potagers, à qui on 
demande des legumes gros, & bien nouris. 
Après tout, un habile Jardinier doit con- 
noître Je tempérament de la terre, qu'il 
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‘veut amender ; afin d'y donner de l'en graiss. 
à proportion du befoin qu'elle éna , & de 
ce qu'il lui demande. stany sh 

IV. Le tems propre pour fumer les ter+. 
res, c’eft depuis le commencement de No- 
vembre, jufque vers le milieu de Mars. La 
fin de l'Autonne, & tout l’Hiver font uni- 
quement deftinés à faire les utiles amende« 
mens; parce que lés fumiers ayant beloin 
d'être confommés, afin que le {el, quiy. 

_eft contenu , pénêtre la furface de la terres 
ileftbefoin, pour cette confommation pars 
faite, des pluyes abondantes de l'Autonne, 
& de l'Hiver, qui achevent heureufement de 
pourir le fumier ; & de répandre la fubftan- 
ce faline dans les endroits, d’oùles Plantes 
tirent leur nouriture: : tr petnie 

V. Il faut bien fe garder de mettre le fue 
mier trop avant dans la terre ; d'autantque : 
les humidités, qui diflolvent les els, les 
emportent avec elles trop bas, & dans des . 
endroits, où les racines ne pénétrent point. 
Alors le fumier eft abfolument inutile. Le: 
fumier doit donc fe répandre à la fuperficie 
de la terre : faire autrement, ce feroit tom= 
ber dans l’abfurdité, d’une blanchiffeufe , 
qui mettroit fes cendres ay fond du cuvier » | 
au lieu de les répandre au deflus du ligne 
qu’elle veut décrafler, C'eft ainfi que s'ex 
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plique fort fenfément M, de l4 Quintinie, 
 Enfinon parvient à la perfection de l'Art 
de fumer , fi on employe le fumier , de telle 
forte qu’on rende la terre mobile , afin de 
lui faire recevoir le bénéfice de la rofe, & 
de la pluie, Cette obfervation eft de la der. 
_ niere importance ; & on ne la doit jamais 
. perdre devuë. 

VI. M. de la Quintinie ne veut point de 
fumier pour les Arbres, fi on cherche à avoir 
… des fruits de bon goût. Nul fumier, dit-il, 
. pourles Arbres. Ÿe n’en veux point du tout, Sa 

raifon eft que pour peu qu'une terre foit 
bonne , elle l’eft aflez, pour nourir des 
Arbres, dont on efpere du fruit , qui foit 
agréable au goût. On 2 en éfet obfervé 
qu'un Vigneron, qui fume bien fes Vignes, 
me fait pas d’excélent vin. Il eft vrai qu'il 
en a une plus grande quantité : mais la que- 
ftion eft de favoir , fi on lui doit facrifier 
la qualité , le mérite du bon goût du vin. 
J'ai fouvent oùi dire dans les pays de Vig- 
nobles; Vive le vin d’un mauvais ménager: 
parce qu'en négligeant de mettre de l'en. 
grais à {es Vignes, il en reçoit peu de vin à 
mais ce peu eft exquis, & délicieux, Il eft 
certain qu'il vaut incomparablement mieux 
avoir moins de fruits , qui foient favoreux, 
que d'en avoir beaucoup d’infpides, 
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“. Mais en refufant les fumiersjaux Arbres, 
‘on n'a pas deffein.de les priver de tout fes 
cours. Onleuraccorde volontiers lesterres 
de gazon, & plus particulierement lester. 
res, qui fe trouvent au-deffoùs du gazon. 
Ce font des terres neuves, qui n'ont jamais 
été travaillées , & qui ont encore toutela | 
fertilité qu’elles tiennent de la Nature. De. 
terres femblables, on n’en fauroit trop met. 
tre au pié des Arbres : & le Jardinier. n'eft 
pas longtems à s’apercevoir, qu'elles n'y 
ont pas été tranfportées Ge pars | 

VII. Quand on a répandu le fumier égas 

lement fur.la fuperficie de la terre, al le 
faut enterrer , de: maniére qu’il ne paroïfle 
plus au-dehors: & cela fe- fait par un bon 
labour d’environ neuf à dix poucesde pro. 
fondeur; & non pas plus avant, de peur. 
de Je mettre hors de la portée des racines 
des Plantes, qu'on veut élever. . 

VIII Pour échaufer, & améliorer les 
champs où l’on veut femer du Blé, outre | 
toutes les fortes de fumiers, 8 même les 
excrémens de l'homme, qu'on yemploye 
fortutilement , on fe fert encore de la Mar- 
ne » qui eft une terre foffile, grafle , & très- 
propre à rendre les terres merveilleufement 
fécondes. Cette Marne fe tire de carriéres 
qu'on perce-dans laterre, & qui font fou- 
vent très-profondes. Lors . 
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Lors qu’on à tiré la Marne de la Carriére, 
on la répand fur la terre; & puis quand les 
pluyes abondantes en ont fair là diffolu. 
tion, & qu’elle eft comme pulverilée par 
le beau tems, on la mêle avec la terre par 
le moyen du labour,  ‘ | 
Comme la Marne eft fort brûlante, il {e 
faut bien garder de Communiquer cet amen- 
dement avec excès, Er après tour, quelque 
mefure qu'on puifle prendre , ilarrive coù.. 
jours que la prémiére année, elle détruit 
une partie du Blé par fon extréme chaleur : 
& ce n’eft proprement que dans les années 
fuivantes , qu'on goûte le plaifir de récueil- 
lir de belles & abondantes Moillons , d'une 
terre marnée. Paliffÿ ne parle qu'avec en 
toufafme du profit qu'on peut tirer d’un 
fage emploi de la Marne : & c'eft prefque 
à ce feul ufage de la Marne, qu'il fait confi. 
fier le fecrer, qu’il promet pour augmenter 
confiderablement le revenu des biens de la 
campagne, & pour s'enrichir promtement. 
Lors qu’un champ eft bien marné » c'eft 
du moins pour quinze ans, 


— Terie préparée pour les Abies, © pour les 
Plantes Exotiques. 


Ce feroit en vain qu’on nous aporteroit 
des Graines, des Plantes > & des Arbres de 
Tome I, M 
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Climats fi diférens, & fi reculés du nôtre s 
fon ne leur donnoit pas ici une terre à 
peu-près pareille à celle, d’où ces Végétaux 
rares font originaires. De là vient , que l’on 
à tant de peine à élever en France la plü- 
part des Plantes , qui nous viennent des 
Indes, foit d'Orient ; foit d'Occident. Il 
faut une aplication terrible , pour les apri- 
voifer avec nous. Toûjours fiéres des avan- 
tages de leur Patrie , elles ne ceffent pref= 
que jamais de nous montrer un air trifte » 
farouche, & dédaigneux , quelque bon. 
traitement ; que nous leur puiflions faire. 
L'aliment que nôtre terre leur préfente, eft 
à la vérité bien moins délicat, & piquant 
que celui qu’elles trouvoient dans la terre 
des Indes ; aufli ne le prennent-elles que 
par force, & avec dégoût: & quelques- 
unes de ces Plantes, acoûtumées aux ali. 
mens délicieux d'Orient, ou d'Occident, 
prennent fouvent le parti de fe laifler mou- 
ir d'inanition , plütôt que d'ouvrir la boum 
che de leurs racines aux fucs nouriciers de 
nos terres Septentrionales. e. 

Quelques Curieux , en matiére de Jardi- 
nage, ont cherché à traîter ces Plantes fe. 
lon leur goût, & fe font étudiés à préparer 
une nouriture convenable à l'humeur, &au 
cempérament de ces illuftres étrangéres : & 
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ils ofent bien {e flater de n’avoir pas perdu. 
leur peine, & leur tems. Voici Ja terre 
qu'ils ont compolée, pour nourir les Ar. 
bres ; & les Plantes Exoriques, 


I. Pour les Plantes. 


On prend pour exemple, cent livres de 
erreau : c'eft le vieux fumier , Qui a tra 
vaillé, & qui eft devenu une rerre rèsMmOn 
bile. Ils y ajoûtent so. livres de feuilles 
d'arbres bien pouries : 20. livres de Pou. 
drette; c'eft ja Civette Occidentale des 
Chymiftes : On laifle putréfier ces chofes 
enfemble. Après quoi on y mêle 40, livres 
€ Marc d'Olives ; & 30. livres de chaux. 
On laïfle bien férmenter toute cette matié. 
re durant deux mois. Cela fait » On en met 
un tiers avec la meilleure terre > qu'on puif… 
fe trouver dans les environs. Onen remplit 
des pots & des caifles: où les Arbres étran. 
gers ne Mmanqueront pas de faire tout ce 
qu'ils faifoient chez eux, dans Jes terres nie 
creufes de l'Orient, du Midi, & de l'Oç= 
cident. | 


II, Pour les Plantes. 
On prend 20. livres de feüilles d'arbres; 


40, livres de vieux fumier de Vache; 2, Ke 
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vres de rogneures de corne de pié de cheval; 
2. livres de Marc d'olives , ou de railin ; 
de fable blanc , autant qu'il en faut, pour 
donner à tout cela un corps tel qu'a ordi 
nairement une bonne terre ; 4. livres de 
T'artre en poudre; deux livres de Nitre fixé. 
Laiflez fermenter tout cela durant quelques 
mois, Mélez de cette compofition avec 
. autant de bonne terre du pays; &les Plan- 
tes étrangeres y poufleront avec plaifir , & 
fleuriront à l'admiration. 


Fixation du Nities 


Le Nitre, ou le Salpètré , qui eft la mé 
me chofe , fe fixe ainfi. On le met dansun 
creufet, qui foit grand & fort : On place 
ce creufet entre les charbons ardens: & 
quand le Salpêtre eft fondu , on y jette une | 
cueillerée de charbon groffiérement pulve- 
rifé. I1fe fait une grande flame, & une dé. 
tonnation. Quand celaeft paffé, on y jette 
de nouveau charbon ; & on continuë juf- 
qu’à ce que la matiére ne s’enflame plus. 
Alors verfez ce Nitre dans un mortier bien 
chaud ; & le mettez en poudre. Cela fuñt 
pour l'ufage de la Végétation, dont il eft ici 
queftion. NE | 
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x xS RSR EEELS Ke 
0 A PIE RES VIT | 
Le fardin Potager. 


Ans toute l’Ecriture Sainte, il ne fe 

trouve aucun exemple , que les hom- 
mes avant le Déluge ayent mangé de la 
chair des Animaux : mais il y eft expreffe. 
ment marqué, par des paroles plus lumi- 
neufes que les rayons du Soleil , qu'ils vi. 
voient des Plantes , & des fruits que la terre 
produit: 7e vous ai donné, dit Dieu à nos 
_prémiers Parens, routes les Hetbes, ..….. 6 
Tous les Arbres, afin qu'ils vous fervent 
de noutiture. Genef. chap. 1. Y.29. Et ce 
n’eft qu'après le Déluge, que Dieu donna 
Ja permiffion aux hommes de fe nourir de la 
chair des Animaux : f ai mis entre\vos mains 
- tous les Poiffons de La Mer : naines de 
Tout ce qui.a vie Ê mouvement :| je vous ai 
donné toutes ces chofès, comme les Légumes, 
© les Herbes de la Campagne : j'excepte feule… 
snent la Chair mélée avec le Sang, dont je vous 
défend de manger. Genef. ch. 9. Y. 2. 3. 64. 
Cependant S.Chryfoffome Homil. in Gene[. 
27. & plufeurs autres favans Interprétes de 

M 3. 
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lEcriture Sainte croient, que les hommes 
avoient eu permifhon, avant le Déluge, 
de fe nourr de la chair des Animaux : & 
au moins, de ceux, dont ils failoient des : 
Sacrifices au Dieu éternel. Etil y a bien de 
J'aparence qu’Abel , qui étoit Pafteur de 
Brebis, ne les nourifloit pas, pour en avoir | 
feulement la laine. 

Ce qu'il y a de certain, c’eft que Dieu : 
plaça nos prémiers Parens, dit M. Vofius , 
dans un Jardin, afin de le cultiver , & d'en 
tirer leur nouriture ; & non pas auprès d’u- 
ne Boucherie, pour égorger des Animaux: 
ce qui ne rend pas peu recommandable, 
ajoûte ce Savant , la culture des Jardins, à 
Jaquelle nous fommes deftinez par l'ordre 
‘de Dieu. Le Seigneur mit l'homme dans un 
Jardin délicieux , afin qu'il le cultivat, © 
qu'il le gardat. Il lui fit auffi ce commande- 
ment, © lui dit: Mangez de tous les Fruits 
du Paradis : Mais ne mangez point du Fruit 
de L'Aibre de la Science du Bien, © du Mal 
Gene. chap. 2. Y.15.16.& 17. Voïlà lau- 
gufte origine de l'Agriculture, & du Jar 
dinage. 

Mais comme , depuis le peché d'Adam, 
la terre a été maudite, © que nous n ENtin 
tons de quoi nous nourir, qu'avec beaucoup 
de travail; © qu'elle produit depuis ce temsa 
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da des épines, © des ronces : Maledilta terra 
in opere tuo.... Spinas ©" tribulos germina- 
bit tibi, Genef. EAP 3. Ÿ 17.OT10 Mes 
hommes ont été contrains de s’apliquer à 
travailler laterre : #t operaretur terra, pour 
en extirper les mauvailes Plantes , qui 
étoient inconnuës dans l’état d'innocence, 
& pour la forcer à nous produire celles , 
dont nous tirons nôtre fubfiftence. C’eft à 
quoi tout le Gentre humain s'eft ocupé de- 
puis les prémiers jours du Monde ; & nous 
allons donner dans la fuite ce que l’expé- 
rience de tous les fiécles a fait découvrir de 
régles, pour réuflir dans la culture desPlan , 
tes. Il s’agit ici de celles , que l’on nomme 
Petagéres, parce que les Cuifiniers en font 
entrer la plüpart dans les Potages. 


ART AI. OETELE 


Catalogue des Plantes, qui fe cultivent dans 
le Jardin Potager. 


Entre les Plantes, qui font partie de nos 
alimens, il y en a plufieurs , dont la culture 
apartient aux tourne » & que l'on ne 
renferme point dans les Jardins. Felles font, 
pour exemple, les Plantes qu'on nomme 
alimentaires; comme le Froment, le Sei. 
sk, l'Orge , l'Avoine, le Ris, le Millet, 

M 4 
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le Blé de Turquie, &c. Tout ce que nous 
avons dit fur la Multiplication du Blé, £ 
doit apliquer à toutes ces fortes de grains s 

qui fe fement ,; & fe recueillentr dans les 

Champs, & qui font l’objet de l’Agricul. 

ture. Je ne fuis point entré dans le détail 

du Labourage ; fur quoi il faudroit plürôt 
confulter les gens de la Campagne, que defe 
mêler de leur en faire des leçons. Es favent 

Li-deffus tout ce qu’il leur importe de favoir. 

. 1ya plus de trois mille ans que les hommes 

font fufiflamment informés de toutes les 
particularités, qui apartiennent à l'art de 
labourer la terre. Les Grecs en atribuent 
l'invention à Céès ; ou à Triptolème : mais 
Moyfe ; qui vivoit avant Cérés, & Triptolème, 

avoit prefcrit longtems avant eux, des Loix 
touchant l'Agriculture. Dansle Chap. xxrt 

Y. 10. du Deutéronome . il défend de labou. 
rer avec un bœuf, © un ane ateles enfemble. 

C'eft donc vifiblement donner dans des inu- 
tilités, que de décrire tout l’atirail du labou- 
rage. Aufli me fuis-je borné dans les fecrets 
de Ja inultiplication du Blé, qui eft le prin 
Cipal point de vüé de l'Agriculture , à ne 

donner que ce que les Phyficiens ont décou- 
Vert par le raifonnement , & par l'expérien. 
ce, de capable de produire cette multi 
plication fi importante, quelesilluftres Sa ” 
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vans de la Société Royale d'Angleterre , fe 
font tant de fois propofés de perfectionner. 

Quant à la culture des Jardins, il eft cer. 
tain, queles Anciens n’y ont pas été fort 
intelligens ; & que ce n’eft que dans ces 
derniers tems , qu’on a commencé de bien 
entendre l’art d'embellir, & de faire am- 
plement frudtifier les Jardins : Et l’on peut 
dire, que de tous les Arts, qui fe font per 
féctionnés dans nôtre fiécle , le Jardinage 
n'eft pas celui, où l'on a fait moins de pro 
grès. Il me femble, que c’eft ici le lieu de 
donner un Catalogue des Plantes Potagéres, 
par ordre alphaberique ; afin de voir tout 
d'un coup de quoi il eft queftion dans la 
culture du Jardin Potager. A la verité le 

nombre en eft fort grand : mais je me ren 
_ ferme à ne donner que le nom des Légumes, 
qui {e trouvent a@tuellement au Potager du 
Roi à Verfailles. Pie 


Lifle des Plantes Légumineufes du Potager 
du Roi 4 Verfailes. 


Bfnte. 
. À. Aïil. 
Anis. La 
ù verts. 
ÂArtichaux, 1 


Y. lole TS 


Afperges, 


” 


KL 
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: Bañlic. 
Baume. 
_ Beteraves. 
Bonne - dame. 
Bourache. 
- Branche - urfne, 
Bupglofe. 
Capres, 3 ordinaires, 
capucines, 
Cardons d'Efpagne. 
Carotes. 
Celeri. 
Cerfeuil , mufqué. 
ordinaire, 
Champignons. 
Chéruis, 
sie  frizce. 
Chicorée Blanche, Ne 
Chicorée fauvage, 
Chicons. 
f Pommés. 
fleurs. 
| Paucaliers. 
de Milan. 
Choux, È frizés, 
Verts. 
- Blonds. 
Violets 
à la groffe côté, . 
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Ciboule. - 
Citrouille. 
Cives d'Angleterre, 
Concombres. 
Coriandre, 
Corne de cerf. 
Creflon Alenois, 
Echalotes. 
Epinars. 
Eftragon. 
Fenouil, 
Fèves. 
Fraizes. 
Guimauves, 
- Earicots. 
[ à Coquille. 
de Îx Pafion. 
| La Crépe blonde, 
La Crepe verte. 
La petite rouges. 
“La Courte. 
15. + La Royals. 
Lairuës ; Q La Bellegarde. 
La Gennes. 
| La Perpigniane. 
D’'Aubervilliers. 
La Capucine. 
L'Impériale. 
his Romaine, 
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. Lavande. 
Marjolaine. 
Miches, 
Mauves. 
Méliffe. 
Mélons. 
Navéts. 
blancs. 
rouges. 


he grande. 
 Ofeille ? petite. 


ronde. 


Oignons 


Panais. 
Pañfe - pierre. 
pe re commun. . 
Perfil , 3 frifé. 
.de' Macédoine, 
Pimprénalls, 
Porrée. 
Pois de toutes les Nr 
Porreaux. 
Potirons, 
Pourpier , qe 
doré. 
Raves. 
Répontes. 
Rocambeles, 
Romarin. 


Rue. 


de 
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| _ communsi : 
Salfifix , ! d'Efpagne, & que l’on 


nomme Scorfonneres. 
Tim. Pete: 
Tripe-Madame. 
Violettes, 


* C'eft à ceux qui fe propofent de faire, 
OU qui ont déja un Jardin Potager , à f ré. 
“gler für le nombre dé Plantes, qu'ils defirent 
de culkiver. Il faudroit avoir un vafte ter. 


rain ; fi l'on vouloir s’atacher à tous les lé. 


gumes, que Je viens de hommer. Il fied 
bien à un grand Roi d'étaler magnificen- 
ce dans fes Palais, & dans fes Jardins : mais 
il ne convient pas à un Particulier de fe 
mefurer avec les Maîtres du Monde. On 


compte jufqu’à quatorze fortes de Laituës 


. dans le Potager du Roï : Un riche honnéte 
homme ne fe peut -il pas contenter d'en 
avoir de fix, ou fept efpécés ? Seroit-ce 
pour lui une modération fi mortifiante, de 
n'en pas avoir de toutes les quatorze fortes ? 
Faudroit-il à cette ocafion apeller à fon 
fécours la Raïifon, & la Religion, pour lui 
fäire fuporter patiemment le chagrin, de 

ne voir pas dans fes Parterres toutes les 

- Laituës particuliéres? Franchement, quand 

on ne fait pas fe borner, on ne mérite pas 
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d’être heureux ; & même on ne le peut ja- 
mais être. La cupidité, qui n’a ni régle, 
ni melure, ne dit jamais : c’eft aflez, Je 
lis toüjours avec un nouveau plaifr, l'a 
gréable infcription, où un Solitaire, en- 
chanté de fes petits Jardins , répréfente très 
naivement la douceur de fon état. Celui.là, 
: ditlnfcription, eff affez riche , qui ne man- 
que point de pain. Sa fituation eff digne d'ens 
aie , S'il ne s'abaiffe point à fervir les Grands. 
Soins piquans de la vie civile , je vous disun 
adien éternel. Sabbas Solitaire | content de [e 
poféder [oi-meme , cultive tranquilement ces 
petits ardins. S'il eff pauvre; s'il eft riches 
s'il a le cœur bien placé , c'eff à toi, Lecteur, 
d'en juger. Satis dives | qui non indiget pane: 
Satis potens, qui non cogitat fervire. Sabbas 
Caff. Solitarius {e ipfo contentus hos fecurus 
incolit hortulos : Pauper , an dives : fi cordatus 
ef, cogita. Joan. facob. Hofmanm. Lexic. 
Univerf. ad Vexbum HorTus. FES 
Ce Catalogue de Plantes Potagéres, que 
je viens de donner, eft un amas confus, 
qui compofe plütôt une efpéce de forét, 
qu'un Jardin. Répandons quelques lumiéres : 
fur ce cahos de Plantes, qu'il faut débrouil. 
ler, & tachons de les réduire fous des titres 
particuliers, qui nous fervent , comme 
d'une introduétion méthodique , dans la 
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culture du Jardin Potager, C'eft ce que je 
vais faire, ce me femble, très-heureufement; 
en lesrangeant à-peu-près dans l’ordre , où 
Jes a miles M. de la Quintinie. Cet ordre eft 
de raflembler, dansla même claffe, tou 
tes les Plantes, qui demandent d’être cuL. 
tivées de la même maniére, Car enfin il 
faut obferver que l’on netraite pas d'une 
même façon, toutes les Plantes Potagéres, 
_Lesunes fe tranfplantent, les autresreftent 
toüjours au même lieu , où l’on les a fémées, 
Quelques-unes viennent de Graine, quel. 
ques autres fe multiplient de Bouture, de 
Rejettons , de Marcotes....…. Je puis di. 
re qu'en diftribuant ainfi les Plantes, je po- 
fe par avance, & tout d’un coup les fonde- 
mens du Jardinage, j'établis les prémiers 
Principes de ce bel Art, & j'ouvre une vafte 
carriere , où il ne fera plus dificile d'entrer, 
& de courir avec fuccès. 

I. Je mets dans le prémier rang kes Plan. 
tes qui fe fément pour demeurer en place , 
& qu'on ne tranfplante point. Telles fonc 

Les Raves. 

Les Béteraves, 
Les carotes. 
Les Panais. 
Les Chervis, 
Les Navets, 
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La 


Les Miches. 
Les Réponfes, 
Les Scorfonnéres. 


Les Salifix. 


: L'ail, 
Les Cerfeuil. 


Le perfil. 

La Corne de Cerf. 

La Chicorée Sauvage. 
Le Crefflon Alenois. 
Les Epinars. 

Les Pois. 


Les Féves. 


L'Oignon. 
La Ciboule. 


Les Echalotes. 


Les Laituës à couper. 
La Primprenelle. 

La Porrée à couper. 
Le Pourpier. 
L'Ofeille. 


Cuxrotirar 


EL Voici les Plantes que lon feme afin 
de les tranfplanter enfuite : 


Les Cardes de Paré 
Le Céleri. 


Les Chicorées niche 
Les Laituës à Pommer. : 


Les Choux, 


Les 
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Les Melons, 6 pi à 
Les Concombrés, 
Les Citrouilles, 

_ Les Potirons. 
Les Porreaux, 


III, I! y à des Plantes, qu’il eft indis 
férent de laiffer en place, après les avoir 
femées ; ou de les tranfplanter ; parce qu'els 
les réufKffent bien de toutes les deux façons, 


. Les Afperges 
Le Bañlic. 
Le Fénouit. 
L'Anis. 
La Bourache, 
La Béglole. 
Les Cardons. 
Les Capres-capucines, 
La Ciboule. 
La Sarricte, 
Le Tim, | 
Le Cerfeuil mufqué. 


IV. La quatriéme Claffe des Plantes du 
Jardin Potager , font celles, qui fe multi. 
plient fans être femées; parce qu’elles font 
de groffes touffes, qu'on fépare, & dont 
on fait des Plantes en les tranfplantant, 

L’Alleluia. | 
Tome II, N 
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, Les Cives d'Angleterre. 
Les Violettes. 
Les Artichaux. 
Le Baume. 
L'Ofeille ronde, 
La Tripe-Madame. 
L'Eftragon. | 
La Mélifle. 
Les Fraifiers. 
Les Framboiliers, 
La Lavande. 
La Sauge. 
Le Tim. 
La Marjolainé, 
Le Laurier. 
La Vigne. 
Le Fiouier. 


V. Les Plantes fuivantés fe tranfplans 
tent; & alors on coupe une partie de leurs. 
feuilles, & de leurs racines, | 


Les Artichaux. 
Les Porrées. 
Le Porreau. 
Le Céleri. 


VI. A l'égard de ces Plantes-ci, 1 fufit 
d'en rafraichir un peu les raçines ; fans rien 
couper aux feuilles, 


+ 


Les Chicorées, 
La Sariéte. 
L'Ofeille. 

Les Laituës. 
 L’Alleluia, 

Les Violettés. 
Le Bañlic. 

La Bonne-dame, 
La Bourache. 
La Buglofe. 
Les Capres-capucines. 
Les Choux. 
L'Eftragon. 

La Pafle-pierre. 
Les Fraifiers. 

La Marjolaine. 
Les Melons. 
- Les Concombres, 

Les Citrouilles. 
Les Potirons. 


VIT. La feptiéme Claffe eft des Plantés 
qu'on homme vivaces, parce qu'elles paf. 
fent Hiver, qu'elles produifent plufieurs 
fois dans la même année, & qu'on les peut 
Jlaiffer fubfifter pour l'année fuivante, 

L'Ofeille. 54 
- La Patience, 
.. L’Allelui. 
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- £é Fénouil. | 
La Pimprenelle, 
Le Cerfeuil, | + À 
_ Le Perfl. | 
Le Perfil de Macédoiné. 
La Chicorée fauvage. 
Le Baume. 
L'Eftragon. 
La Pafle-pierre. 


VIII. Voici quelques autres Plantes, 
qui ne produifent qu'une fois l'an, & qui 
fubfiftent durant plufieurs années, 

Les Afperges. 
Les Artichaux. 


IX. Il y a des Plantes qui périffent, apres 
vous avoir donné leurs produétions. 
Les Laituës de toutes les efpécés, 
La Chicorée ordinaire. 
Les Pois. 
Les Féves. 

Les Cardons. 
Les Melons. 

… Les Concombres, 
Les Citrouilles. 
Les Oignons. 
Les Porreaux. 
Le Céleri, 
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La -Bonne-Dame, 
Les Beteraves. 
Les Garotes; & généralement toutes 
les Plantes, qui n’entrent dans nos ufages, 
_ que par leurs racines. | 


tX. Plantes qui ne fe multiplient point 
de graines, foit parce que quelques-unes 
Men ont pas; foit parce qu'il eft plus 
promt de les provigner par réjettons , trai- 
nafles , boutures, marcotes. 

Ail fe multiplie par des efpéces des 
caieux, qui fe forment au pit en manitre 
d'Oignon. Ces caieux fe nomment auffi 
 gouffes d'Ail. Ones met en terre en Mars, 
_ ouen Avril: re 

 L’Alleluia fe mültiplie par des traimafles, 
ou réjettons, qui fortent du pié, comme 
il en fort aux Fraifiers, & aux Violiers. 

Les Artichaux ne fe multiplient guére, 
que par des œilletons, qu’on trouve autour 
du pié de la Plante. On fépare ces œille- 
tons, & on les tranfplante vers le com. 
mencement du mois d'Avril. Aurefte on 
_pouroîït abfolument multiplier les Artichaux 
avec la graine , qui fe trouve au fond des 
pommes d’Artichaux, quand on les laïfle 
fleurir, & fecher. | 

Le Baume ne fe multiplie, qu'avec des 
trainafles, ou par bautures, IN 3 
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Les Cives d'Angleterre fe multiplient 
par des petits réjéttons ; qu'on trouve au- 
tour de leur touffe , & que l’on replante. 

Les Echalotes fe multiplient de goufles, 
qui viennent autour du pié. 

L Eftragon ne fe multiplie que de traie 
nafles, ou de boutures. 

Les Fraïfers, foit blancs, foit rouges, 
aufli-bien que les Caprons, ne fe multiplient 
_ que par des trainaffes, qui font des maniéres 
de filets rampans fur la tèrre, & qui pren- 
nent aifément racine à l'endroit des nœuds 
qu "on y voit. 

Les Framboifers, tant les blancs que 
les rouges, ne fe multiplient, que par des 
réjéttons d’un ah; & qü’on- FpARRe au 
Printéms. 

Les Grofeilliers, ou blancs, ou rouges; 
fe multiplient par dés réjettons, qui vien. 
nent du pié, oubien de boutures, qu’on 
tranfplante au Printems. 

EHilope, ne fe multiplie que par des 
réjettons, 

La Lavande fe multiplie de graine, & 
de vieux piés réplantés. 

Le Laurier fe multiplie de graine , & 
auf par marcotes. | 

La Melifle ne fe multiplie que de traite 
pales » &de ae 
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.  L’Ofeille ronde ne fe multiplie, de par 
réjettons , ou par trainafles. L 

La Ruë, quoi qu'elle fafle de la graine, 
ne fe multiplie que par la voye des boutu.. 
_ res, & des marcotes. | 

La Rocambole fe ee par Aer 
& de graines. 

Le Romarin fe multiplie de graines, & 
de branches un peu enracinées. 

La Sauge fe multiplie aifément par des 
| réjettons > qu'on tire du pié, & qui doivent 

être un peu enracinés. 

Le Tim, qui fe peut multiplier par le 
moyen de fa graine, le provigne plus prome 
tement par la voye des réjettons enracinés, 
. qu'on fépare du pié. 

La Tripe-Madame fe multiplie de ré- 
jettons, qui reprennent fort facilement. 

… On en fait aufli venir de graine. 

Les Violiers, foit doubles, foit fimples, 

Je multiplient ordinairement de réjettons , 

‘quoi que ces Plantes faffent des graines. 


XI. Plantes qui fe miles de graines. 


L'Abfinte, 
L'Ache. … 
L’Anis. 

Les Afperges, 
Le Bañlic, 
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Les Beteraves. 
Le Blé de Turquie. 
La Bourache, 
La Buglofe. 
Les Capres-capucines. 


Les Cardes de Porrée. 


Les Cardons d'Éfpagne. 
Les Garotes, 

Le Céleri. 

Le Cerfeuil: 

Les Chéruis. 
La Chicorée blanche, 
La Chieorée fauvage. 
Les Choux. | 
Les Ciboules, 

Les Citrouilles, 

La Corne de Cerf. 
Les Concombres. 

Le Creflon Akenoiss 
Les Epinays. 

Le Fénouil, 

Les Féves. 

Les Guimauves. 

Les Laituës. 

La Lavande. 

Le Laurier commun, 
La Marjolaine, 

Les Mâches. 

Les Mauves. 
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Les Melons. 
Les Navets. 
L'Oignon. 
L'Ofcille grande ; & l'Ofeille petite, 
_ Les Panais. 
La Pafle-pierre. 
Le Perfil commun. 
Le Perfl de Macédoine. 
La Pimprenelle, 
La Poirée. 
Les Pois. 
Les Porreaux: 
Les Potirons. 
Le Pourpier, foit vert, foit doré. 
Les Raves. 
“Les Réponfes, 
La Ruë. 
La Rhubarbe. 
La Rocambole. 
Le Romarin, 
La Roquette, 
Les Scorfonneres, 
Les Salffix, 
… La Sariéte. 
. Le Tim. 
La Tripe-Madame, 


OBSERVATION. 
1l faut remarquer qu'il y a plufeurs de 
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ces Plantes , dont nous venons dé vdir les 
diférentes €lafles , que l’on multiplie, par 
Marcotes, par Réjettons , & par Boutures. 
I] faut enfeioner , comment cela fe fait. 


1. Maltiplier les Plantes par Marcotes. 


On choiïlit, dans une Plante, ou dans 
un Arbre , une branche forte, visoureufe ; 
& la plus propre à être marcotée. On fait, 
vers le bas de cette branche , une entaille : 
& dans cette entaille on fait entrer un peu 
. de terre fine. Cela fait, on couche cette 
* branche trois, ou quatre pouces dans la 
terre, où l'on l'arête par un petit crochet … 
de bois. | | | 

Lorfque cette branche eft enracinée , on 
la fépare de la Plante , dont elle faifoit par 
tie : on la tranfplante ailleurs avec un plane 
toir de bois : & alors elle commence à être 
une nouvelle Plante. Ti feroit bon , quand 


on la léve, de laifler aux nouvelles racines 


lc plus de terre qu’ eft poffible; parce À 
que la Marcote tranfplantée, reprend plus 
promtement. ss 
Lorfque les branches , dont on veut fai- 
re des Marcotes , ne peuvent fe courber ni 


étre abaïflées dans la terre ; fans rifquer de 


les rompre on fe fért d’un cornet de fer | 


blanc , où l'on fait entrer la Marcote, & 
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qu’on remplit enfuite de bonne terre. On 
attache ce cornet à quelque branche , ou à 

_ quelque autre chofe, afin de le tenir fuf. 
pendu en l'air. S’il fait alors de grands hà- 
des, il faut durant quelques jours défendre 
les Marcotes, foit nouvellement faites, 
foit nouvellement tranfplantées, des ardeurs 
impitoyables du foleil. | 


2. Multiplier les Plantes par Réjettons. 


Un Réjetton, c'eft une branche, qui fort 
du pié d’une Plante, ‘& qu'on en féparé, 
pour faire uge nouvelle Plante. S'il fe ren 
contre quelques petites racines au bas du 

 Réjetton , on le nomme Réjetton enracine : 
& alors on eft prefque affeuré , qu'il repren- 
dra. S'il n’y a point de racines on lapelle 
Rejetton non entacine ; & dans ce cas, on 
ne peut pas fe flater d’un fuccès immanqua- 
ble; parce que ces fortes de Réjettons ne 
prennent pas quelquefois racine. Il y a 
pourtant des Plantes, dontles Réjettons 
ne manquent prefque jamais : comme font 
ceux des Grofeilliers, des Framboifiers, &c. 


3. Multiplier les Plantes par BOUTUTES.. 


Une Bouture, c'eftune branche, qu’on 
prend dans une Plante, dans un Arbre, 
ou dans un ÂArbrifleau, & qu’on fiche , fans 
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autre cérémonie ,; en terre. Ondoitchoifir 
es branches , qui ont le plus d'aparence de 
vivacité. Ileft important de les planter en= 
core tout fraîches. L'Ofer ne manque 
quafi jamais à reprendre de Bouture. Quel. 
ques Curieux , bien entendus en fait de Vé. 
gétation , laiffent tremper durant quelques 
jours leurs Boutures dans de l'eau ; & ÿe- 
ftime , que cette pratique eft excélente ; 
pour les déterminer à faire plus vite des ra 
cines. 

Le fuccés feroit infaillible ; fi l'on met- 
toit ces Boutures dans des fioles pleines 
d’eau , & bien expofées au Soleil : En chan 
geant l’eau tous les jours dans les grandes 
chaleurs , on feroit afluré de leur voir bien 
tot Jetter de petites racines ; & que la tranf. 
plantation, qu onen eroit enfuite, auroit 
tout l'éfét, qu'on peut defirer. C'eft ce 
que j'ai i expliqué amplement dans mes Prime 
cipes fur la 4 an Tom. I. chap. Le | 
PAg. 1. | 

Il s’agit maintenant de la culture de tou- 
tes ces Plantes Potagéres ; & fur tout de . 
défigner le tems de l'année, où il les faut 
femer, & tranfplanter, pour en tirer de 
belles » & avantageufes productions. | 

Si je parlois de chaque Kgume en partis 
culier, comme à fait Mizaldus, dans lon 
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 Ercclent Livre de Hortorum cur4 ; cela de. 
manderoit beaucoup d’étenduë, & oblige. 
roit à des rédites continuelles , & ennuyeu. 
fes. 11 faut laiffer ces infipides détails à ceux | 
qui veulent faire un gros Livre, à la vüe 
duquel on ne manque jamais de fe récrier : 
Rudis , indigeffaque moles. 

Mais afin de ne laïffer rien à fouhaiter 
de tout ce qui eft néceflaire pour la culture 
du Jardin Potager, je raffemble tous les 
foins, & tous les détails, où un Jardinier 
diligent doit entrer , fous le titre de cha. 
que mois de l'année. Tout d’une-vüë on 
découvre tout ce qu’il eft à propos de faire 
dans chaque faifon. Et quandil s’agit d’une 
Plante, qui demande une culture plus dé. 
licate, & plus fuivie, jen donne toute fa 
pratique de fuite, & détaillée, jufqu'aux 
moindres particularités. C'eft, pour exem 
ple, ce que je ferai à l'égard des Melons , 
qui demandent une plus grande attention : 
Et pour executer mieux cela, quand la 
matiére eft trop ample, j'en fais un article. 
exprès & féparé. Il en fera de même pour 
les Orangers, pour la Vigne, & pour la 
taille des Arbres Fruitiers, C’eft ce que je 
fuis obligé de faire , afin de ne pas inter. 
rompre, par des difcours d’une longue éten. 
duë, la fuite des XIT, Mois de l’année du 
Jardinier, 4 
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ARTICLE. IL 


L'année du fardin Potager : Ce qu il ? fai 24 | 
faire; © ce que l'on en doit recueillir 
dans chaque Mois. 


JAUN:r 1x 

IN Jaboure le Jardin , fi la gelée: n y 1 
met pas d'obflacle. 
On fait des couches de fumier, pour ; : 
femer des Concombres hâtifs, des Melons, 
. desraves, des Laituës, du Cerfeuil , du T 
_Creflon. : 
Comme l'Eftragon , le Baume, & les 
Cives nefe multiplient point degraine,on | 
en plante des réjettons, trainaffes,oubou- 
tures fur la couche , de la même maniere L 
u’on les met en pleine terre. 
Il faut remarquer que tont ce qui 1 fe féme 
dans cetems-ci, doit Être mis fous des clo… 
ches de verre Lou fous des chafis; ; & fi 

des couches de fumier. | 


1. Comment on fait les couches de fumier. 


1, On ne fait des couches, qu'avec du | 
orand fumier de Cheval, ou de Mulet, Ce 
_ fumier doit être neuf : c'eft-à-dire, qu'il. 

doit être employé dans le tems, qu 1l fort 
de deffous les Chevaux, A 
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2. On donne quatre piés de largeur à une 
couche : Quant à la longueur elle eftarbis 
fraire. Ke es 
. 3.1l faut que cette couche foit placée à 


. un bon abri, & dans une belle expoñtion. 


4. La hauteur du fumier doit être d’en- 


_viron deux, ou trois piés. On ne fauroit 


manquer de la tenir haute; parce qu'elle 


_ baïfle toujours infenfiblement. 


4: On met fur ce fumier un demi piéde 
terreau, qui eft un fumier fi vieux , qu’il 
cft abfolument changé en une terre noire , 
meuble , legere, fans avoir aucune aparen- 


ce de ce qu'il a été dans fon origine. 


C'eft dans ce terreau , qu’on dépofe les 
graines des Plantes, qu'on veut rendre hà.. 
tives. 

Quand la couche eft ainfi difpofée ; on 
la laiffe fe ralentir durant fept où huit jours, 
après lefquels fa plus grande chaleur eft paf- 
fe, Ce qui doit être ainfi, parce que ka 
Chaleur en eft d’abord fi violente , qu'elle 
brüleroit les graines, qu’on y femeroit. 

Lors que la chaleur eft moderée, & que 
le terreau eft bien dreffé , an y feme fes grai. 
nes, ou à plain champ, ou par rayons. 


IL Semer pat Rayons. 
On trace, fur le terreau de la couche , 


/ 
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de petites rigoles droites, & profondes dè 
deux pouces , dans lefquelles on feme fort 
dru la graine , qu'on couvre enfuite avec 
un peu de terreau ; en le répandant douce- 
ment deflus. On entend de refte ce que 
c'eft que femer à plain champ. 

On met aufli-tôt aprés, fur ces graines, 
des cloches de verre, pour conferver la 
chaleur de la couche, & pour mettre les | 
femences à l'abri du froid, qui les empé. 
cheroit de germer, & de végéter. 

Si on s'aperçoit que la couche fe refrois 
diffe , illa faut réchaufer de tems en tems, 
en mettant à l’entour un fumier tout neuf. 

Ces couches, & ces cloches ne fontpoint 
néceffaires dans les climats chauds. Tout 
y vient à plaifir, fans ces fecours, que la 
froidure mortelle aux Plantes, nous a fait 
inventer , afin de corriger les incommodi. 
tez, où elles font expoñées dans les climats 
Septentrionnaux. Maïs avec les couches, 
& les cloches , il n'eft point de Plantes fi 
délicate, & fiennemie du froid, qu'on ne 
détermine à vivre dans nos Jardins. 
. Quelquefois, pour foûtenir la chaleur, 
& l’action de ces couches de fumier, on 
couvre les cloches de grand fumier fec, ou 
bien de paillaffons : & par là on met les 
Plantes en état de fubfiftes malgré les plus 
grandes gelées. Lors _ 
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- Lors qu'on veut faire la dépenfe d’avoir 
des Chafis de verre, qui font comme de 
petites Serres vitrées , Portatives, pour 
mcttre fur les couches, on peut élever, & 
conferver ici par leur moyen, durant le 
plus fort hiver, tout ce que l'Orient, & 
l'Occident ont de plus tendre » & deplus 
précieux en fait de Plantes. Je n'en don. 
nérai pas de meilleure Preuve , que ce que 
chacun peut voir de miraculeux, fous les 
Chaflis de verre , qui font au Jardin Royal 
des Plantes. | 
Dans les gelées Apres, & pénétrantes , 
on donne à ces Chaflis de verre des cou. 
vértures de-grand fumier , ou bien de pail. 
lflons; après avoir enfoncé dans le terréau 
ls pots où font les Plantes, que l'on veut 
défendre contre le froid. 
La commodité de ces Chaffis , c'eft que 
lon y conferve des Plantes, & des Aïbri{. 
eaux, que les cloches de verre ne peuvent 
pas contenir. | l 
Lors qu'il ne géle point, on découvre les 
Chaflis le matin , & on les recouvre le foir, 
Dans les chaleurs, on ouvre toutes lés fe. 
tres des Chaflis, | ;: 


UL, Couches Pour avoir des Champignons. 


"Les couches, fur quoi viennent les Cham 
Tome IL, Q 
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pignons , fe font de la même maniére » qué . 
l’on fait celles pour femer : à l'exception 
que les couches pour les Champignons doi. 
vent être enfoncées d’un demi-pié dans la 
terre; & qu'on ne les couvre que de le. 
pañleur de trois doigts de terre. 
On les arrofe de tems en tems; & quoi 
qu'on fafle, elles ne donnent des Cham- 
pignons qu’au bout de trois ou quatre MOIS. - 
Pendant tout le mois de Janvier on con- 
tinuë de femer fur couche, & fous cloche 
des laituës à replanter, II n’eft pas néceflai- 
re de couvrir de terre la graine de Laitue , 
ni la graine de Pourpier. Il fufit qu'elle 
touche à la terre. pére 
On feme encore fous cloche , & fur cou« 
che les Laituës , nommées la Crêépe-Blonde, 
h Royale, la Courte, & la Coquille. 
On feme auffi de la même maniére la 
Poire à replanter , la Bourache , la Buglofe, 
lä Bonne-Dame. 


IV, La Culture des Melons. 


On ne commença à connoître l'excel. 
lence du Melon, que du tems de Pline. 
Ce fut aux environs de Naples qu'on en fit 
l’heureufe découverte. L'agréable odeurs 
& le bon: goût qu'on lui trouva, firent 
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qu'on fe mit à le cultiver avec foin : & il fe 
fit en peu de tems une réputation , qui ne 
_ réconnoit point aujourd'hui de bornes. 
: Les Grands de Rome & d'Italie en étoient 
fort friands. L'empereur Clodius Albinus ; 
le plus vorace animal, qui ait Jamais été 
dans la Nature, laimoic paflionnément. 
alé Capitolin nous aprend que ce Gour« 
mand , en un [eul déjeuné, mangea un cent 
de Pêches, dix Melons , vingt livres de Raïfin, 
cent Beccafiques ; © trente-trois douxaines 
d'Huitres. ?, Capitolin vit, Clod. Albin, caps 
Aparemment que les dix Melons que cet 
Albinus devora, n’étoient pas figros , que 
ceux qui croiflent au Pérou dans la Vallée 
d'Yca, & dont la plüpart pézent cent livres. 
Quoiqu'il en foir, ce Fruit a aflez de part 
parmi les délices des bonnes tables , pour 
mériter, que noas donnions la bonne ma- 
niére de le cultiver. | ; 

1. Les Mejons fe fement fous cloche, & 
fur une couche bien expofée , tonte neuve, 
& qui a encore prefque toute fa chaleur. 
Dans les Provinces, où l'on a du marc de 
raifin, on ne feroit pas délicat en fait de 
Melons, fi l'on n’en méloit point dans le. 
erreau , qui fait le deflus de la couche. 
C'eft le moyen d’avoir des Melons d'une 


DOntÉ finguliére, a 
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_ 2, Pour avoir des Melons de bonne 
heure , on en feme la graine à la pleine Lu 
ne de Janvier: c’eft-à-dire, vers la fin de 
ce mois, ou au commencement de Février, 
Ileftinutile de dire, qu'il faut s'être pour- 
vü de graine, qui vienne de bons Melons. 
3. Une pratique qu’il ne faut point né 
gliger, c'eft de mettre tremper ; durant 
vingt-quatre heures, la graine dans de bon 
vin, adouci par un peu de fucre, avant 
que d'en confier le dépôt à la terre. Onen 
ufe ainfi, pour imprégner la graine d'une 
effence vineufe & fucrée, qui doît pafler 
dans le fruit, pour lui donner ce soit doux, 
füucrin, & vineux, fans quoi un Melon. 
n'eft pas cenfé excellent. 

-_ Il y a encore un autre avantage à donner 
ce bain délicieux à la graine de Melon: 
c’eft que le vin & le fucre font de merveil. 
leux agens, pour hâter la Végétation des 
Plantes, & fur tout dans les Melonniéres, 
Car enfin de tous les fels, quife tirent des 
Végétaux, il eft certain que les fels du vin, 
& du fucre, font ceux qui ont plusd'ana- 
logie, & de convenance avec les Melons, 
8e qui leur peuvent mieux donner ce goût 
fin & exquis, en quoi confifte leur bonté, … 
Le fucre, foit celui des Anciens, auquel 
ils n’avoient pas l’art de donner de la con à 
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fiftence , & de la dureté; foit celui d’aujour- 
d’hui, qu’on tiré des Cannes , ou Rofeaux, 
& que les Arabes nous ont les prémiers apris 
à cuire, & à durcir en confiftence de pier- 


re, contient un baume vivifique, qu'on 


ne fauroit trop eftimer. 11 furpafe en bonté 
le miel tant vanté des Anciens; &'il n’en 
doit guére à la Manne, que Dieu faifoit 
pleuvoir dans les Deferts pour la nocriture 
des Juifs, & de leurs troupeaux. M. Bo- 
chaît afluré , que cette Manne étoit ce que 
nous nommons maïntenant du fucre. Bo- 
chart. Hieroz. Part. I. Lib. II. c. 46, Ên cfet 
Elien raporte ; qu'aux environs du Gange, 
il tombe du Ciel, au Printems, & en Au- 


_ tomne, fur les Plantes, & fut les herbes 


des Prez, & des Marais, un fucre liquide, 


qui rend le lait des beftiaux tout-à-fait dé. 
licieux, & dans lequel il n’eft pas befoin 
de mettre du miel, comme font les Grecs. 
Paflores lac [uaviffimum exprimunt, nec ci 
mel mifcere opus habent , quomodo Graci fa- 
ciunt. Hiff, Animal. Lib. 15. c. 7. Ce qui 
foit dit, fans vouloir élever le fucre à la 
dignité de la Manné des Deferts, quiétoit 
miracuteufe en tant de maniéres. 1. Elle 
tomboït tous les jours de l'anriéè; & non 


pas feulement dans le Printems , & dans 


l’Autonne, 2, Elle ne tomboit point le jour 
À 3 
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du Sabat, & il en tomboit le double le: jour 
précédent. 3. Elle ne tomboït-pas feule- 
ment fur lés herbes ; mais encore fur les 
pierres, & fur les rochers. 4. En fi grande 
2bondance, que tout te grand peuple avec 
fes troupeaux, en étaient fufifamment nou 
ris, $. La Manne des Deferts n’étoit pas 


feulément médecinale, comme étoit celle 


des environs du Gange ) & celle de la Ca- 
labre, & de l'Italie ; mais elle avoit encore 
une vertu SR Ps & nutritive, 6. Elle 


ne fe gardoit point pour le lendemain : au 


trement elle fé trouvoit pleine de vers, & 


toute corrompué. 7. Elle avoit la figure 


des grains de Coriandre ; & celle dont parle 
Elien à étoit liquide. 8. La Manne avoit 
un goût diferent, felon les divérs apetits 
des “Juifs. Exode Chap. XVI. 

4. Pour femer les Melons, on faitavec 
le Plantoir dans la couche un trou d’envi- 


TOR trois doigts de profondeur: on y dé. 


pole trois graines ; qu'on couvre de terre ; 
& auffi-tôt on met une cloche par-deflus. 
Quand les graines font levées, on arrache 
les deux moindres Plantes naïflantes, pout 
conferver, & faire vivre plus om 
la troifiéme. 

s. Lorfque les Melons ont quelques 
feuilles, on rompt fout doycement les deux 
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oreilles, ou amandes, qui ne font autre 
chofe que. les deux lobes de la graine, qui 
font forties de la terre, & qui ne font pas 
des feuilles. En retranchant ces oreilles , la 
feve ; qu’elles tiroients pale à la tige, qui 
n’en peut tropavoir. Pareïllement quand 
cette tige fe fait un peulongue, on arête 
le montant, en pinçant l'extrémité ; qu'on 
retranche. On rompt aufli, quelques jours 
après, les quatre prémiéres feuilles , afin de 
forcer la jeune Plante à poufler deux bras, 
it ne manque pas d’arêter auf: dans la 
uite. | 

6. Lorfque les jeunes Plantes ont quatre 
ou fix feuilles, on doit les réplanter. Pour 
avoir des Melons de bonne heure, il faut 
les réplanter far couche, & fous cloche. 
A Langeais, d’où viennent tant de bons 
Melons à Paris, on les réplante en pleine 
terre, & ils y réüffflent fort bien : mais 
cette terre eft amendée avec de bon terreau. 

On les réplante autour de Paris de cette 
forte. On leve de deflus la couche la jeune 
Plante avec la plus groffe motte qu'il eft 
poflible. On fait dans la couche, où l’on la 
_ veut réplanter, un trou convenable pour y 
placer aifément. Pyis on remplit ce trou du 
terreau, qui fait le deffus de la couche. On 
fes réplante à deux piés loin l'un de l'autre, 

O 4 
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: Sn faut , autant qu'il fe peut, faire cet= 
te tranfplantation par un beau tems, en 
évitant cependant la grande chaleur du jour; 
parce qu’elle fatigueroit le jeune plant. 
On peut commencer cet ouvrage deux heu- 
res avant le Soleil couchant. | 
8. Il eft de la derniere importance de re- 
mettre aufh-tôt les cloches fur ces Melons 
tranfplantés ; 8 même afin que le Soleil ne 
les afoibliffe pas , il faut mettre des paillaf. 
_ fons für les cloches, Ces paillaflons doivent 
être en forme de toît , & portés fur des ef. 
pces d'échalas , foûtenus par de petites 
: fourches de bois : car enfin il ne faut pasles 
ctoufer , en voulant les défendre du froid. 
Pour ce qui eft de la nuit, il n’y auroit pas 
de mal que les paillaflons portaffent fur les 
cloches mêmes : parce que dans ce tems-là 
il y à dés nuits terriblement froides, & 
mortelles pour ces Plantes tendres , & dé- 
hotes: Res à 
6: C'eft l'ufage, autour de Paris, de : 
laïffer les cloches fur les Plantes jufqu’à ce 
que le fruit foit beaucoup plus gros qu'un 
œuf de poule. On a foin dans les beaux 
ae de leur donner un peu d’air, en foù 
Jevant un peu la cloche avec de petites four. 
-chettes de bois. Mais tant qu'il yaa crain- 
dre des nuits piquantes , fur le foir on Ôte 


L bn À 


pe LA NATURE ET DE L'ART (216 


Îles fourchettes, afin que toute la cloche 
-porte fur la couche. 


10. Quand le tems eft chaud &fec , il 
faut arofer les Melons tous les trois jouts, 


| furles fept à huit heures du matin, d’une 


eau, un peu échaufée au foleil. 
_ 11. Lorfqueles Melons ont bien repris, 
& qu'ils ont poufié plufieurs feuilles, on les 
pince; c’eft-à-dire, qu'on coupe le mon. 
tant, afin d’obliger la feve à poufler des 
bras, qu’on arête aufh à leur tour, lorfqu’ils 
ont chacun cinq ou fix feuilles, On con- 
tinué de les tailler au mois d'Avril, Il faut 
fans cefle les foigner. | 

12. Quand les Plantes ont des leurs ; il 
faut les réchaufer, en mettant du fumier 


| tout neufautour de la comehe. C'eft par là 


qu'on s’aflure de ces fleurs , qu’on les em- 


pêche de couler ; & qu’on les difpofe à 
| nouer. On connoït que le fruit eft noué, 


s’il eft d’un beau vert, s’il groffit à vüe d'œil, 
tandis que la fleur fe fanne, & déperit. 
_13. Lorfque le fruit paroit ainfi vigou 


 xeux, 1] faut arêter les trainafles, en les 


| 
| 


fl 
| 


Ï 


coupant un demi pouce au-deflus du fruit ; 


ou pour plus d’exactitude , & de fureté au 
nœud , qui eft le plus proche de celui, où 


| ef le fruit. C’eft alors qu'il faut mème faire 


main-baffe fur les faufles fleurs ; fur les feuil. 
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les trop nouries, & gourmandes ; fur les jetss 
fur les bras » où il n'y a point de fruit, & 
fur tout ce qui pouroïit févrer nos tendres 
fruits du fuc nouricier , que nous leur de- 
vons conferver en entier. Il n’y a prefque 
point de femaine , où les bons Jardiniersne 
reviennent à faire ces fortes d’amputations. 
14. Quand les Melons deviennent gros; 
& que les nuits commencent à être chau… 
des, on Ôte abfolument les cloches, & 
alors il les faut arofer tous les trois jours fur 
les cinq heures du foir jufqu'’à ce qu’ils ayent 
prefque atteint leur groffeur parfaite : après 
quoi il ne faut plus du tout leur donner à 
boire , quelque foif qu'ils paroiflent avoir. 
H'y a des Curieux qui prétendent qu'en aro- 
. ant la Plante , il faut fe donner de garde 
d'en mouïller le pié ; de peur qu'il nes’y 
engendre quelque pouriture, Th 
15. Il y a des Jardiniers aux environs de 
Paris, qui laiflent trois, ou quatre Melons 
fur une Plante : Mais jen connois de fort 
expérimentés, qui témoignent qu'ils fe- 
roient contens, fi chaque Plante leur en 
donnoït deux bons. Pour moi je ferois d'a 
vis qu'on n'y en laiffât jamais plus de trois 5 
comme on fait au Potager du Roi. 
16. Lorfque le Melon commence imeu- 
sir, il faut ôter les feuilles qui font deflus ; 
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afin qu'il profite de la chaleur du Soleil ; 
obfervant toûüjours pourtant qu’il ne le faut 
pas trop hater demeurir en aucune maniére.. 


On peut dans ce tems-là mettre un petit 


tuilleau , ou une ardoife deffous, tant pour 
le garentir de la trop grande humidité de la 
de la terre , qui pouroïit le gâter, qu afin 
de? empêcher de contraéter le mauvais goût 


de Ja couche. 


17. Pour achever fa parfaite maturité, 
il eft bon de le tourner de côté, & d’autre 
durant trois ou quatre jours, avant que de 


le cueillir. 


Enfin c’eft une affaire des plus obfcures, 
que de s’aflurer , fiun Melon eft excélent. 
Nos Maraichers de Paris qui conduifent de 
grandes Melonnieres, conviennent tous, 


 qu'iln'ya point de marques, fur quoi on 


puifle certainement compter dans le choix 


d'un bon Melon. On nous dit feulement 


en général , qu'il doit être pefant , ferme 
à la main, bien brodé, Mais après toutil 
n'y a pas en tout cela des augures certains. 
Le plus feur, pour ceux qui les achetent , 
c'eft de les prendre à la fonde » a la coupe: 


 Æt alors quand on trouve qu'un Melona 
Fécorce mince ; qu'il fent un peu le gou- 


dron; qu'il eft fec, & vermeil ; & qu'il 
eft bien meur, & bien fucrin, on doit le 
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juger digne de paroitre fur la table d’an 
honnête homme. Franchement les bons 
Melors font aufhi iares que les bons amis : 
ce-qui a donné lieu au petit Quatrainfsivant, 


Les Anis de l'heure préfente 
Refflemblent an Melon : 

J'en faut au moins fonder trente , 
Pour en trouver un bon. 


On rafraichit les Melons , comme Île 
vin , dans de l’eau bien fraiche : & on efpére 
qu'ils feront bons , quand ils fe précipitent: 
au fond de l’eau, | 


Pratique d'une Perfonne de Condition, pour 
avoir de bons Melons. 


Comme je ne veux rien négliger de tout. 
ce que j'ai pà découvrir par les expériences. 
de nos fameux Jardiniers, & par les mé. 
moires que des Perfonnes curieufes m'ont, 
communiqués, pour perfectionner la culs 
ture des Plantes Uluelles : je mettrai ici, 
ce qu'un homme confidérable par beaucoup 
d'endroïts , m’a donné pour la culture des. 
Melons. | F 

La graine de Melons trempée durânt 
deux jours dans du vin mufcat, produit 
des Melons d’un goût vinéux, fucrin, & 


RAS 
b. 


parfumé. On fait chez moi plus que cela, 


| 
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ajoûe cet homme de condition, mon Jar. 


dinier a la paticce d'ouvrir avec dextérité 
ua certain nombre de graines par le petit 


bout, d’où le germe doit fortir. En cet 
étatilles mec macérer durant 24. heures, 


dans de bon vin, fucré & ambré, après 


_ quoi il les fait un peu fécher au Sokil; & 


| 


_ les feme dans de la terre bien amendée avec 


du fumier de Chévre. Il en vient des Mes 
lons d'un goût admirable | & beaucoup …, 
plus gros, qu'ils ne font d'ordinaire. 
= Il a obfervé que la graine du milieu du 
Melon fait des Melons gros, & ronds. 

- La graine, quieft prife dans Le côté dus 
Melon, qui a rouché le plus long-tems à 
Ja terre , produit des Melons plus doux, & 
plus vineux. 

La graine du côte de la queué , donne 


| des Mélons longs | & mal.faits. 


* Enfin la graine, prife du bout , où étoit 
la fleur, forme des Melons bien condition. 
nés , agréablement figurés, & brodés. 

Quand au tems , où il faut exécuter tout 
ce que Jai dit fur la culture des Melons ; 
cela eft marqué dans les ouvrages de chà- 
que mois. C’eft là qu'on trouvera fans pei- 


| ne le veritable tems de toutes les pratiques, 
que je viens de prefcrire, Elles fontlà dans 
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le T3 place naturelle : & ; je ne les pouvois 
mettre ici ; fans trop groflir cetarticle , qui 
noûs auroit trop fait perdre de vüe la fuite. 
des travaux du moisde Janvier , où j'ai déja 
renfermé plufieurs inftuctions fort longues. 
Au refte le Melon rafraichit, & humecte 
beaucoup. Il tempere les ardeurs du fang , 
il réjouit le cœur. Ileft diuretique, c'eft 
à-dire, qu'il provoque l'urine. Mais l'ex. 
cès en eft très-dangereux, parce que fa froi- 
deur , & fon humidité le rendent de dificile 
digeftion : & quand iirefte trop long-tems 
dans l’eftomach, il fe corrompt, dit Do. 
donée , & caule des fiévres malignes. In. 
sentiiculo autem fi dintius bareat ; corumpi- 
tur, © imalignis febribus occafionem prebet 
Permptad. V. Lit. 2, cap. 2, PAg, 653, 


Recolte. 


On peut avoir dans ce même mois , par : 
Je moyen des couches , de belle Ofeille , 
du Perfil, de la Bourache, de la Buglofe, … 
de petites Laiïtues à couper, avec leurs. 
fournitures ; du Baume , de l'Eftragons 
du Creflon os ; du Cerfeuiltendre. 

On peut avoir quelques Champignons ;. 
fi on aeu foin de couvrir avec de grand fu 
mier, les couches, faites dez l’année pe 
cedente, 


Ë 
. 


| 
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Si le froid n'a pas été trop piquant, on 


_aurades Raves, du Porreau, dela Ciboue 
le, de la Pimprenelle : même des Afperges 


rougeätres, & vertes, quifont meilleures, 


dit M. de lx Quintinie, que celles, qui vien- 
_ nent fans art en Avril &: Mai : Il ne faut 


point difputer des goûts : mais beaucoup 
de gens, qui ne l'ont pas mauvais, ne feu 


| roient pas de celui de M. de la Quintinie. 


ES VaR TUEUR. 


On fait prefque les mêmes chofes, que 
| dans le mois de Janvier. 


On feme l'Oignon, le Porreau, les Ci. 
boules, l'Ofille, les Pois hâtifs, les Fêves 
de Marais, la Chicorée Sauvage , & même 
la Pimprenelle. On fupofe que laterre n’eft 
pas gelée, ni couverte de néges. 

On réplante, pour les faire pommer, fous 
cloches , les Laïtuës à coquille, femées dez 
F Automne, à la faveur de quelque bon abri, 

Sur tout on réplante les Laituës à crépe- 
blonde ; qu'on a femées en Janvier. 

Vers la fin du mois, on feme du Pourpier 
fous cloche. | 

Le Pourpier doré eft trop délicat, pour 
être femé avant le mois de Mars, 

On réplante des Concombres, & des 

il 
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Aelons fous couche; en cas qu ‘ils foient 
affez forts. 

On feme les prémiers Choux pommés ; :. 
& on replante ceux, qu'on avoit femés 
dez le mois d’Août. 2 

On fait des couches pour les Raves , & 
les peine falades; 8 pour tont ce Soi 3h 
faut replanter en pleine terre. 

On réchaufe les Afperges. 

On entretient les réchaufemens des Frai. 
Vers , qui font fur couche, afin d'avoir des | 
Fraizes de bonne heure. : 

On fait des labours, fi la fe aifon eft dou 
ce, & le permet. 


Récolte. 


On n’a dans cemois-ci , que ce que lon. 
a confervé dans la ferre ; & ce qu'ona pü 
obtenir de la terre pour le fecours des cou- 
ches , & desréchaufemens ; c ’eft-à-dire les 
petites Salades , l'Oleille les Hayes», ,» les 
oi 
NF A, Rue 


Vers le 15. de Mars on fait des couches. 
pour réplanter des Melons, Il nya plus à 
diférer. 

On feme prefque toutes fortes de Lai- 
tuës ; & fur tout celles, qu’on veut réplan- 


ter vers le commencement de Mai, 
Les 
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Les Choux pommés pour l'arriere faifon. 
Les Choux-fleurs , les Chicons. | 

+ On feme des Raves en pleine terre; & 

pareillement la Bonne-Dame, : 

Les Citrouilles fur couche , pour les ré. 

_ planter au commencement de Mai. 

On ne réplante encore rien en pleine 
terre, fi ce n’eft des Laïituës Romaines; parce 

. que la terre n’eft pas encore affez échaufée. 

| On fait des planches, & des quarrés de 

» Fraifers. 

On feme pour la troifiéme fois des Pois ; 
& particulierement les gros Pois quarrés. 

_* Un peu de Chicorée, afin de la faire 
blanchir pour la Saint Jean. Le Céleri, afin 
d'en avoir en Septembre. 

Le Pourpier doré fur couche, & fous 
cloche. 
On réplante les Choux pommés, & Jes 
Choux de Milan. | 
_ On {ème la graine d’Afperges. 
On plante les quarrés d’Afperges, On 
en met deux ou trois piés enfemble. On les 
plante à un pié & demi lesuns des autres, 
 Onen met trois rangs fur une planche de 
quatre piés de large, | | 
On fait encore quelques couches pour les 
Raves, qui finiront, lors qu'on recommens 
cera d’en avoir de femées en pleine terre, 
Tome IT, 


/ 
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On réplante le Porreau, l'Oignon, l’Aïl, 
les Echalottes, les Rocamboles, les Choux 
blanes, les Pancaliers, les Capres-capucines.! 

On donne le labour à toutes fortes de 
chaux, fupofé qu'il ny ait plus de forte ge. 
lée à craindre. : F0 

On feme en pleine terre l'Ofeille, la Ci- 
boule, le Perfil, le Cerfeuil, la Chicorée 
fauvage, les Carottes. 


Recolte. 


Les Couches nous donnent en abon« 
dange dans ce mois-ci des Raves, dés peti- 
tes Salades, de l'Ofeille, des Laituës pome 
mées fous cloche. 

On a des Afperges réchaufces. 

A \Ÿ K 1 2 

Nous voici dans le tems des plus grands 
travaux du Jardinage. Tout fe préfente à 
la fois; & il eft dificile de fe trouver par 
tout : mais il eft des embaras plus inquiés 
tans, & dont on tire moins de reflources, 

- Il neft plus permis de remettre es las 
bours pour les légumes, | 

On plante, ou l'on feme Laituës, Poirce, 
Choux pommés , Bourache, Buglofe, Eftra- 
son, Baume, Violette, Artichaux, Corne 
de Cerf. ( 
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On découvre les vieux Artichaux; c’eft. 
à-dire , que l'on ôte les fumiers, qui les 
défendoient contre les rigueurs de l’'Hiver.. 
= Après cela on les laboure. On les œilleton… 
ne, & on en plante les œilletons. 
Oeilletonner les Artichaux, c’eft déchar- 
ger, & éclaircir ceux qui font forts, & qui 
ont befoin d'être foulagés. Ces œilletons, 
qu'on en détache , doivent être plantés 
avec foin; & quoiqu'il ne paroïfle aucune 
racine à leur talon, ils ne laiflent pas de 
reprendre ; pourvû qu'ils foient un peu 
gros & blancs. Ils donnent leurs prémiéres 
pommes en Autonne, 
On pince les Pois, femés en Oétobre; 
parce qu'ils font préfentement fleuris. Les 
pincer, c’eft les tailler au-deflus des pré 
mires fleurs. Les bras, qui naiffent à lo. 
cafion de cette taille, fe coupent auf: & 
cette opération fe fait au-deflus des deux 
prémiéres fleurs. 
 Ontaille les Melons & les Concombres. 
On réchaufe les vieilles couches, pour y 
femer de nouveaux Concombres , ‘afin d'a. 
voir vers le commencement-de l’Autonne 
des Cornichons à confire, & des Concom. 
… bres pour la Cuifine. | 
On netroye les allées des Jardins : on 
farcle , c'eft.à.dire , on arrache les méchan.. 
| Pr: 
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_ tes herbes , qui fe montrent parmi les bon 
_ nes Plantes. | 


On ferfouit les Fraifers , les Poix, les 
Laituës réplantées , pour rendre la terre 
meuble , afin de recevoir les prémiéres 
pluyes, quitomberont. Les pluyes de ce 


mois font précieufes ; & fi ce n’eft pas en 


bonne rime, c’eft au moins avec beaucoup 
de fens, que Les gens de la campagne difent: 


La Rofte de Mai, & la pluye d'Avril, 
Surpal[ent en valeur le Char du Roë David. 


On ferme Ja Chicoisé blanche en pleine 
terre, où elle doit blanchir, fi elle eft femée 


fort clair. 


Les Cardons d'Efpagne, &lOfeille, fi 
on en a befoin. | 
On donne un peu d’air aux Melons, qui 
font fous cloche. 5 
On réplante avec le plantoir, les Raves, 
qu'on veut laiffer monter en graine. | 
. On fait des bordures de Tim, de Sauge, 
de Marjolaine , d'Hifope ; de Lavande, de 
Ruë, d’Abfnthe , de Romarin, de Violette 
double, de Violette fimple , de Sariéte. de 
Fraifers, de Bouis. So | 
On réplante les Laïtuës du Printems ; 


|. pour pommer. 


On tranfplante les jeunes Fraifiers des 
Bois dans les Jardins, | 
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On feme des Féves, & des Haricots. 
. On choifiles plus belles Laituës, pour 
… les mettre en planches, afin qu'elles y mon. 
tent en graine. 
….  Siles Roux-vents, qui font fecs, fe met- 
 tenten campagne, comme c’eft l'ordinaire 
| dans ce mois-ci, il faut faire d'amples ar 
… rofemens dans tout le Potager , afin de re. 
L: médier à la mortelle fecherefle, que pro. 
. duifent ces vents dévorans. . 
| Nous ne favons pas ce que la Lune fait 
de bien, ou de mal aux Plantes; & je me 
| range volontiers du parti de ceux, qui ne 
veulent pas qu'on ait égard , en fait de Jar. 
dinage , à l’état où eft la Lune : Il importe 
en éfec trés-peu , d’obferver fi'elle eft nou- 
velle ou pleine , où en décours, quand on 
| veut femer ou planter. Cependant, ceux 
là mêmes, qui font les plus déchainés con 
_tre ces obfervations, ne laiflent pas de nous 
dire dans leurs Livres, que la Lune Rouffe 
cft fujette à être venteufe, froide & féche; 
& que c’eft la plus dangereufe ennemie de 
la Végctation. 

On pince les montans des Fraifiers : ce 
qui fe fait en retranchant les prémiéres 
fleurs, pour ne laiffer que les fecondes, qui 

_ en deviennent plus belles, & plus fortes, 
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Récolte. 

On commence à joüir aveëè abondance 
des fruits de fon travail. Ona des Raves, 
des Epinars , de belles Salades, avec des 
fournitures fort amples. Dez le commen 
cement du mois on a des Laituës Crêpes- 
blondes pommées ; qui ont été élevées fur 
couche : des Afperges venuës fans artifice. 


Des Fraifes par le fecours des couches; 
& des chaflis de verre. | 


é 
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Comme c’eft dans ce tems-ci que la Na 
ture eft riante & enjouée, qu'elle ouvre fes 
tréfors , & étale toute fa magnificence , un 
Jardinier doit fe précautionner contre les. 
méchantes herbes, qui, par leur trop dili- 
gente Végétation, épuifent la terre, volent 
la nouriture des légumes, & Îles ctoufe 
soient infailliblement , fi on n'arétoit pas 
ce defordre , en farclant, lébourant , & 
nettoyant fans rélache le Jardin Potager. : 

Il eft teims de planter les Choux-fleurs , 
les Choux de Milan, les Capres-capucines s 
les Choux d'Hiver. C'eft maintenant la 
vraye faifon, | 

On achéve d'œilletonner les Artichaux. 

On plante de la Poirée pour Cardes. On 
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ne la plantera pas mal, fion la met parmi 
les Artichaux. , 

Les Melons commencent à nouér. 

On feme les Laituës de Génes; on en 


 réplante. On en réplante d’autres auffr. 


On feme encore de la Chicorée, pour 


en avoir à la fin de Juillet. 7 


On lie les Laïtuës, qui femblent ètre 


_ parefleufes à pommer. 


pe 


On réplante en pleine térre des Melons, 
- des Concombres, des Citrouilles : Comme 
ces derniéres aient à boire copieufement, 


on fait autour d'elles de petites fofles, 


| pour retenir l'eau de la pluye , & celle des 
_ arofemens.. ; 


… On feme un peu de gros Pois. On rame 
les autres, qui doivent être déja forts. On 


_ Jes ferfouit én même-tems. 


… Onréplante du Pourpier, pour en avoir 
de la graine. | 

_ On continuë de tailler les Melons, afin 
de leur retrancher les bras, ou branches 


inutiles, qui leur nuïlent, Ïl fant aufli ra- 
” courcir les bras qu’on y laïfle, 


On commence vers la fin du mois à 
planter du Céleri. Dans tout ce mois , AU 
défaut des pluyes abondantes, on doit fu. 


 pléer par d’amples arofements. Il ne faut 
point s'épargner là-deffus, Sans l'eau jointe 
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à la chaleur, point de Vépétation. L'eau 
difout les fels de la terre ; & dans cette 
diflolution , les racines les faiffent, pour 
la nouriture des Plantes. 208 


Regles générales pour les Arofemens. : ’ 


Quand les Plantes , qui font en Hiver , 
dans la ferre , ont befoin d’être humectées , 
on arofe la terre doucement , deux heures 
après le Soleil levé : Il ne faut jamais moüi 
ler la Plante. On ne fait pas mal de fe con | 
tenter de mettre le bas du pot dans l'eau 
à la hauteur de trois doigts. 

En Eté on arofe le foir, & jamais, difent 
quelques-uns , le matin, de peur que l’ex- 
ceflive chaleur, échaufant trop l’eau, ne 
tourmente les Plantes. Nos Maraichers de : 
Paris arofent pourtant leurs léoumes durant 
tout le jour: & ils ne s’en trouvent pas mal. 

M. de la Quintinie défend de fe fervir ja- 
mais d’eau échaufée , & ticde, pour les aro- 
femens. Il prétend avoir réconnu par l'ex. | 
périence , qu'une telle eau eft funefte à 
toutes fortes de Plantes. Cependaut quel 
ques Curieux s’en fervent fans façon. 
On doit réplanter jufqu’à la fin de Mai 
des Chicons, des Crépe-vertes, avec les 
autres Laituës, qu'on nomme Aubervil. 
liers , afin d'en avoir au mois de Juin, 
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* Récolte. | 

On a maintenant une moiflon de toutes 
fortes de verdures. Tout fe livre à fouhait 
dans les Jardins : Salades, Raves, Afperges, 
Concombres. Les Poix, & les Fraifes com- 
_ mencent à {€ mettre de la partie, & à nous 
gratifer des foins , que nous en avons pris. 
Sur la fin du mois abondance de Fraifes, 


Jeu ti Ve 


_  Amples arofemens; fans quoi rienne 
téüffira; & furtout, pour les Concom- 
bres, & les Melons. 
On recueille la graine de Cerfeüil; & 
| toutes les autres graînes, quife trouvent 
meures. 
On feme dela Chicorée , & de la Laituë, 
On réplante des Cardes de Poirée, le 
Porreau. 
. On feme des Pois, pour en avoir en 
Septembre. | 
On rame les Haricots. 
Il faut faire une guerre implacable aux 
méchantes herbes. | 
= On doit dans ce tems-ci donner un la- 
bour univerfel dans tous les Jardins. Les 
terres fortes, & humides fe labourenten 
 tems fec, Les terres lepéres demandent 
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d'être travaillées après, ou durant même Re 
Pos & très-peu devant. 

On fait la tonture des Bouis. 


Récolte. 


On a dans ce tems=ci une forêt d’ herbes 
Potageres. 

Abondance d’Artichaux , de Cardes, de 
Poirée , de Pois, de Féves, d’ heties ft 
nes; favoir Tim, Sauge, Sariéte, Hifo- 
pe» Etude On a les Pourpiers, les Laï- 
tués Romaines , les Haricots. | 

On commence a râter d’un peu de Choux 
pommés, & de quelque Melons. 


JurrTisr 


Fréquens arofemens : car enfin les gran 
des chaleurs, fans ce fecours, font tout 
périr : mais en arofant fortement, on ob- 
tient des produétions, qui enchantent. 

C'eft le tems de recueillir toutes les gratis 
nes, qui font en maturité. | 

On feme la Laitué Royale , pour en 
avoir à la fin de l'Autonne. 

Quelques Ciboules , & de la Poirée pour 
l'Autonne. 

Des Raves pour le commencement 
d'Aoùût. Il faut les femer en lieu humide , & 
bien frais ;* ou Jes puiflamment arofer. 
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On réplante les Choux blonds pour la fin 
de l'Autonne , & pour le commencement 
de l'Hiver. 


On femeencore des “hot pour l'Au- 


tonne; des Pois, afin d’en avoir en verd 
bin tout l'Eté ; des Chicorées, pour en 


avoir en Autonne , & en Hiver ; des Pois 


. quarrés, qui en donneront au mois d'Oc 
_tobre, 


Récolte. 


Pois, Féves, Haricots, Choux pom- 
mes, Melons, Concombres, Salades de 
toute efpéce ; & tout cela avec abondan 
ce. On a aufli des Chicorées blanches ; & 


_onne manque pas des Raves, 
£ æ F k 


À 9 0 TJ. 


Grands Arofemens. 

On réplante des Fraifiergen place , après 
les avoir enlevés en motte. 

On recueille les graines de Laituës , de 
Raves, de Cerfeuüil, de Porreau, de Ci- 
boules , d'Oignons, d'Echalottes, de Ro- 
camboles. 

On feme des Ravesen pleineterre , pe 
lAutonne. 

On commence à femer les Epinars pour 
Septembre ; des Mâches, pour les Salades 
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d'Hiver; & des Laituës à coquille ; afin 
d’en avoir de pommées à la fin de l’Auton. 
ne, & durant liver, | 
On feme quelques Oignons ; pour: en 
avoir au mois de Juillet l’année fuivante, 
Des Mâches pour le Carême , de l'Ofeille ; 
du Cerfeuit, des Cibonles. M 
On réplante les Choux d'Hiver, les Chi. 
cortes, des Laituës Royales, des Perpi- 
gnanes , qui font d’un grand ufage pour. 
l'Autonne, & pour l'Hiver, . 
On lie la Chicorée, afin qu’elle blanchifle, 
On couvre de terreau les Oféilles, afin 
qu'elles fe fortifient. Il faut auparavant les 
avoir coupées à la fuperficie de la terre. 
_ On coupe les vieux mongans des Arti- 
chaux. ; | | 
On tire de Ja terreles Oignons, l'Aïl, 
les Echalottes. Rss 
On coupe legfeuilles des Béteraves , des 
Carotes, Panais, pour en faire groflir les | 
racines. | 
On recueille les Pois, qu’on a laiflé fe 
cher. | 
On plante les Choux blancs d'Hiver. 
On en feme, pour être réplantés au mois 
de Février fuivant, 
Récolte. ” 
On 4 pour lors toutes les verdures des 


/ 
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mois précedens ; beaucoup de Racines, 
 Oignon, Al, Echalotte. 
= Abondance de Melons, & de Concom. 
bres. 

Les Citrouilles d’Août. 
Choux pommés, Chicorées blanches, 
 Raves. | 


SRPTEMBRE. 


S1 le Jardinier ef diligent, ïl n°y a pas 
un endroit du Jardin, dont la terre ne foit 
chargée de Plantes potagéres, foit femées 
 foit réplantées. a 
On réplante des Chicorées, & des 

Choux d'Hiver, de vieille Ofeille. 

On feme des Epinars pour le Carême. 
 Onlie, avec de la paille neuve, quel. 
ques Cardons d’Efpagne, & quelques piés 

d’Artichaux , afin d'en avéir de bianchis À 
la fin du mois. ; 

_ On lie pareillement le Céleri , & les 
Choux-fleurs , fi la pomme commence à 
 paroître. 

_ On feme des Mâches, & des Réponces 
| pour le Carême ; & des Epinars, afin d’en 
avoir après Pâque. 

… On réplante de la Chicorée, & des Lai. 
tuës à pommes, pour le Carême. | 

.. On couvre de terreau les Ofeilles cou. 
pées, | 


#? 


236 :Curros L TE: 2 j 
On fait des couches de Champignons, 


Récolte. 
.… On récüeille à préfent beaucoup de Chi- 
corées , des Choux pommes. 

Quelques Choux-fleurs, quelques Car- 
dons d'Efpagne ; quelques Cardes d'Artt- 
chaux; quelques piés de Céleri; encore 
quelques Melons ; beaucoup de Citrouil- 
les, & d’Artichaux. 


ÿ 
Ë 


OcTOBRE. 


C’eft prefque encore lesmêmes ouvra 
ges , que le mois précédent. É. 
On feme des Epinars , pourles Roga: 
tions, & du cerfeüil , pour la derniére fois 
de l’année. On coupele vieux , afnqui 
_faffe des jets nouveaux. % 
On défait leë couches, & l’on en tranfs 
porte le terreau fur les planches, où lon 
veut femer des graines. | 
On plante les jeunes Frailiers en bordure 
ou en planche. # 0 
On fait des bordures de Bouis. : 
On plante beaucoup de Laïtuës d'Hiver 
& fagement fur des vieilles couches, oi 
l'on les peut réchaufer : ou du moins le long 
de quelque muraille à un bon abri. | 
On donne un labour aux terres fortes 
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afin de faire périr les méchantes herbes : & 
fur tout pour donner aux Jardins un air de 
propreté dans cette faifon , qui ef deftinée 
aux innocens plaifirs de la Campagne ; où 
chacun va joüir tranquillerhent du doux re. 
pos, que les afaires ne permettent pas de 
trouver dans la Ville, | 


Les Jardins ofrent de tous côtés une dés 
licieufe abondance. Chicorée, Céleri, Cars 
dons, Cardes d’Artichaux, Cardes de Poi. 
rées y Champignons , Concombres; & 
peut-être même encore quelques Melons , 
files prémiéres gelées n’en ont pas fait dépût. 

Epinars, Pois tardifs, Racines , Aïl, 
Oignon , Echalote , Ofeille, Poirée , Cer. 

 feuil, Perfl, Cihoule. C’eft le tems, où 
ia Nature étale fes liberalités avec profufion, 


NOYVEuBRE. 


C’eft maintenant à un Jardinier Jabo- 
 sieux à faire renaître le Printeras par le 
| moyen des couches, & des cloches, C'eft 
là le grand Art en matiére de Végétation, 
dans ce tems-ci : c’eft par là qu’on brave - 
Hiver, & qu'on force la Nature à ne pas 
| demeurer oifive. +3 


D, 4 
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On femera dont fur couche les petites 
Salades, comme Laituës à couper; Cref. 
fon , &c. re bee: 

On plante des Laituës fous cloches , ou 
fous chaffis , afin de les faire pommer. … 

On replante aufli fous cloche des piés 
de Baume , d’Eftragon , de Mélifle. 

On plante de la Chicorée fauvage , du 
Perfil de Macédoine : mais fur tout cou- 
che, & cloche. sg - à 

On coupe les montaus des Afperges, 

arce que la graine en eft à préfent mûre. 

On lie les Chicorées, fielles font affez 
fortes. | 

On réchaufe les Afperges , l'Ofeille, la 
Chicorée fauvage, le Perfil de Macédoine. 
. J'ai dit ci-devant que réchaufer une Plante, 
c’eft lui ôter le vieux fumier , & ui en dons 
ner de nouveau , quieft tout chaud. 

On feme des Raves, pour en avoir au 
mois de Janvier : maïs couche , & cloche, 

On peut fermer des Pois à quelque bon 
abri, pour en avoir de bonne heure ,. mais 
il faut veiller à les défendre contre les inful. 
tes de la gelée : fans quoi, peine perduë, 
La Serre devient à préfent d’un ufage né- 
ceflaire. C'eft là qu’il faut tranfporter, 
avant la gelée , les Carotes, les Panais, les 
Béteraves , les Cardons d'Efpagne ; les 

Chouxa 


{ 


ans 
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Choux-fleurs , le Céleri; & tout ce qu'on 
| veut conferver pour l’'Hiver. On les plante 

fort près-à-près dans la Serre. 

+ Les labours d'Hiver fe font indifpenfa. 
 blement dans ce mois-ci. 
+ Dans les terres féches on butte un peu 
les Artichaux. 

Récolte. 


Onaencore préfentement Epinars, Chi: 
corée s Céleri , Laituës , Salades, des 
Herbes Potagéres, des Racines, des Ci. 
 trouilles, toutes fortes de Choux, & quel 
ques Artichaux. | 


DscEeuBRrE. 


On £me encore de Pois, comme je l'ai 
| dit dans le mois précedent. Mais on a tout 
à craindre pour eux, fi on ne fait pas les 
garder des rigueurs mortelles de la gelée. 

On amafle des feuilles d'arbres, On les 
fait pourir; & on en fait un fumier bien 
précieux ; pour le Jardinage. 

On porte les fumiers pouris dans tous les 
endroits que lon veut fumer. 

On feme des Laituës fur couche, & 
fous cloche. Sans leur fecours, laterre ne 
peut rien produire à prélent dans nôtre 
\Cimat. Mais avec couches & cloches » on 
ù Tome IL 5 
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goûte les fruits des fécondes douceurs du 
Printems. Quand il fait un beau Soleil, on 
doit lever les cloches : Il ne faut pas man- 

uer d'entretenir les couches par de bons 
réchaufemens. 

On peut en Décembre faire plufeurs des 
travaux , qu’on fait ordinairement en Jan- 
vier. La diligence eft d’un grand mérite » 

autant en fait de Jardinage, qu'en toute 
autre chofe. A: 
Récolte. F. 
. On peut déjà avoir quelques Afperges, 
quand elles ont été bien réchaufées : pareil- 
lement de belle & bonne Ofeille ; des Epi= 
nars, & des Choux d'Hiver, tant les verts 
que les blonds , qui font les plus délicats. 


N'AR TUL IC LIEN 
Secrets qui concement le Jardin Potager. 


Je n’ignore pas, combien font fautives 
les chofes, qu’on debite dans le monde; 
fous le nom de Secrets. Franchement la 
bonne foi eft bien rare; & la fupercherie 
eft totijours d’un très-fréquent ufage. Il ne 
faut pas s’en prendre à nôtre fiécle; le vice 
eft de tous les tems. Les hommes ont toti= 
jours été faits comme nous les voyons. Les 
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uns ont tobjours trompé les autres. Il y à 
longtems que David s’eft récrié fur cette 
corruption fi générale : Les enfans des bom- 
mes ne font que menfonge : leurs balances 
font fauffes ; ils fe trompent les uns les au. 
tres par dé vaines promeffes. Pfèaume 61.ÿ.9. 

Afin de ne tromper perfonne dans les 
Secrets que je dois donner , j'ai taché de 
m'être pas moi-même trompé le prémier. 
Etpour cet éfet, j'ai eu foin de ne mettre 
ici que ceux , que J'ai trouvés dans de bons 
Auteurs, ou qui m'ont été communiqués 
par des perfonnes de probité. 


1, Pour bäter la germination des Graines, 


Mettez une Féve tremper durant huit 
jours dans du marc , ou de l'huile d'Olive, 
elle germera prefque fur le champ, fi vous 
lenfoncez dans la mie d’un pain chaud. 

Cela eft admirable , dit Cardan , mais peu 

utile: bec mire, parum tamen utilisa. Mais 
il ajoûte fort bien , que ce petit manége, 
‘entre les mains des gens d’efprit, peut con. 
duire à quelque chofe de plus important. 
De Varietat. Lib. XIII. cap. 66. Je ne puis 
m'empêcher de faire obferver , que Cardan 
renferme ce Secret dans un Chapitre , qui 
iRorte pour titre : les Délices. Il a bien rai. 


Q 2: 


\ 
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fon , s'ilentend , comme on n'en peut pas 
douter, les Delices de l'Efprit. On eft en 
éfet’ charmé de ces innocens artifices, que 
l'indgftrie des hommes employe, pour dé 
couvrir tout ce qui peut aider la Nature. 


2. Pour faire pommer les Choux plus 
promtement Fr. 


Les Curieux, qui habitent le long des 
rivages de la mer , lors qu'ils tranfplantent. 
les Choux, mettent de l'Aleue, avec une 
pincée de Nitre fous la racine. Après cela 
on les voit véséter, & pommer avec beau- 
coup de diligence. 

Le Chou, qui devint fi prodigieufement 
gros & l'admiration de tout le pays ; fut 
trouvé avoir tout près de fa racine un vieux 
foulier, dont il avoit tiré tout l’embon- 
point qu'on lui voyoit. La peau d'un ani< 
mal eft un ragoût pour une Plante : 8 mé 
me tout ce qui vient des animaux Contri= 
buë beaucoup à la Végétation. D 

Qui voudroit traiter de la même manié- 
re les Laituës, & les Chicorées, &e répan= 
dre un peu de Nitre, ou quelques cendres 
de Plantes brülées proche leurs racines, on 
auroit des Laituës pommées d’une extraor= 
dinaire grofleur. Les Chicorées ne s’en 
accommoderoient pas moins bien. Elles 
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n'en feroient mêmes que plus agréables au 
goit, | 


3. Pour faire lever des Laituës en moins 
de deux heures. 


On écrit d'Angleterre , dit M. Bayles que 
M. Edmond Wilde ayant prié à dîner quel. 
ques perfonnes ; fema en leur préfence, 
avant que de fe mettre à table, de la graine 
de Eaituë, dans une terre qu'il avoit pré 
parée durant deux ans: & l'on trouva après 
le diner, qu'en moins de deux heures, la 
Laituë avoit pouffé d'environ la longueur 
d'un pouce, en comptant la racine. Ileft 
prét à parier dix contre un, que la chofe 
“Jui réuffira toûjours ainfi ; pourvü qu'on lui 
. donne deux ans, pour préparer de nouvelle 
terre. Il ajoûte, que cette expérience eft 
la clef de toute l'Agriculture. Îl promet 
de la publier, dez qu’il aura fait une autre 
chofe encore plus confiderable, qu'il y veut 
joindre. Bayle Républiq. des Lettres, Tom.f. 
168$. Mas. pag. 319. 

Au fecret de M. Wilde , que nous n'avons 
pas, j'en fubftitué un autre qui ne vaut pas 
_ moins. Je parle avec une confiance entié« 
re, quand jai pour garand feu M. Gui de 
la Broffe , oncle maternel de l'illuftre M F4 
gon, Médecin du Roy. FE eft tiré 

2 
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du Livre , que M. de la Broffe a compofé , de 
La Nature, © Vertu des Plantes. Iles avoit 
toute fa vie étudiées avec une ardeur in- 
concevable. Jamais perfonne n’a eu tant à 
cœur de perfeétionner la Botanique » & de 
montrer qu'un Médecin, qui ne connoit 
pas les Plantes, eft très-indigne d'en porter 
Je nom. Aufli eft-ce à fon zéle infatigable, 
que l'on doit l’établiffement du Jardin 
Royal des Plantes, que M. Fagon a mis en 
l'état où M. de la Brofe fe propofoit de le 
mettre, s'ileüt vécu aflez pour cela. Voici 


comme ce favant homme a procedé, pour 
faire lever la Laituë, & avoir de la Salade 


en deux heures. 


J'ai, dit-il, pris de la cendre de mouffe, | 


& du fumier bien terreauté , que j'ai arrofés 
de jus de fumier par plufeurs fois , & autant 
de fois defleché au Soleil, tant que cette 
compofition foit devenuë une terre grafle, 


& bien meuble... fi c’eften Hiver, vous 


mettrez vôtre terre dans une grande terri- 
ne; vous la remuerez, & Ja travaillerez, 
Varrofant peu-à-peu avec jus de fumier, 
jufqu'à ce qu'elle foit humeétée , comme 


-eft une terre que l'on veut femer. Vous la 


mettrez fur un réchaux , pour lui donner 
une chaleur égale à à celle du mois de Juillet. 


Quand elle fera ainfi échaufée ; femez-y 


N 


pe LA NATUREET DE L'ART, 245 
vos graines de Pourpier, ou de Laituë, - 
après les avoir un peu humeétées avec jus . 
de fumier bien pour! » durant vingt-quatre 
heures. A mefure que vous verrez vôtre 
terre fe fecher, vous l’aroferez avec de l’eau 
de pluye, & qui ne foit pas froide. En 
moins de deux heures ces femences auront 
produit, chacun felon fon efpéce, de quoi 
_ faire une très-bonne Salade. Gsi de la Broffes 
Médecin du Roi, de La Nature, ©’ Vertu des 
Plantes, Livrel. chap. xvuL. pag. 128.129. 

& 130. 
+ Je ne dois pas oublier ici, que je fuis 
rédevable du bel Exemplaire, que j'ai de ce 
Livre, à l'amitié de M. Vaillant, autant con- 
nu par fon extrême politefle , que par la 
vafte connoiffance qu’il a des Plantes; fur 
quoi il pourroit le difputer avec les plus 
renommés Botaniftes. Aufhi dans le moment 
que j'écris ceci, viens-je d'aprendre avec 
une joye toute fingulicre, que M. F4gons . 
qui eft grand connoifleur en fait de mérites 
a fait nommer par le Roi M. Vaillant , pour 
remplir la place de Profeffeur Royal en Bo- 
tanique , qu'ocupoit ci-devant le frere de- 
feu M. Daquin. Ce choix » où la feule con- 
fidération de la capacité a eu part , foûtien- 
_ dra affurément la réputation, que Mon- 
fieur le Prémier Médecin s’eft faite dans le 
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monde , de ne mettre en place que de bons 
fujets, & de ne commettre, pour la démon- 
ftration des Plantes, que des perfonnes Ca= 
pables d'un emploi fi important au bien 
public. | 
… J'ajoûte à cet article des Laïtués , une 
pratique de M. Laurent , Notaire de Laon, 
par laquelle on peut avoir en deux fois 24% 
heures, une fort bonne Salade. | 
Faites, dir.il, tremper vôtre graine dans À 
de Peau de vie; & mêlez dans vôtre terreau. 
un peu de fumier de Pigeons avec un peu. 
de chaux , bien éteinte, & réduite en pouf. 
fiére. Vous aurez des Laituës en deux fois 
24. heures : Et ces Laituës feront grandes ; 
& propres à manger. Il y à un inconvée 
nient : c’eft qu'elles ne durent que huit 
jours fur vôtre couche. C’eft pourquoi il 
les faut manger dans ce rems-là. Cet avis | 
qu'il donne, a cela de commode, que ces’. 
Laituës fe fement fur la même couche où | 
lon éleve des Melons. C'eft mettre toutà | 
profit. i FR | 
_ Au refte M, de la Quintinie ne condanne 
pas le bain, que nous recommandons de 
donner à la graine de Laituë, avant que 
de la femer. Voici, comme il le pratiquoit, 
& comme il s'en eft expliqué lui-même. On 
fait tremper, dit-il, dans l'eau un fachet 
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de graines de Laituës, environ vingt-quau 
tre heures, après quoi on la fort, & on la 
pend au coin d'une cheminée; où au moins 
de quelque endroit, où la gelée ne puifle 
pas pénétrer. Cette graine ainfi mouillée 
_S'égoute, & s’échaufe de maniere, qu’elle 
vient à germer : & pour lors après avoir fait 
-fur la couche des rayons, enfoncés d’en- 
. Viron deux pouces, & larges d'autant, par 
Je moyen, d'ungros bâton, qu'on apuie 
ferme fur le terreau , on féme cette graine 
germée fur ces rayons, & on l'y femefi 
 épaifle , qu’elle couvré tout le fond du 
rayon...... Enfin où Ja couvre d’un peu 
de terreau , qu’on jette à la main fort leg é« 
rement...... Par deflus cela on met des 
clôches, pour empêcher‘que la chaleur de 
li couche ne s’évapore. Cette petite Laïtuë 
au bout de quinze jours , eft aflez grande , 
Pour être coupée au couteau, & mangée 
en Salade. Inffruét, pour les Jan. VI. Part. 
* Chap. 3. pag. 297. Tom 11. Voilà, ce me 
femble , tout ce qu'on peut fouhaitér de 
plus agréable , de plus utile & de plus certi. 
fié, fur cette maticre, qui n'eft pas affeu- 
rément indiférente. | 


4. Pour avoit des Frailes plhtôt que de cofitume. 
El faut arofer les Fraizicrs durant l'Hiver, 
faut 
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prefque tous les trois jours avec de l'eau , 
où l’on ait mis macérer du fumier nouveau 
‘de Cheval. On amendelaterre, dit B4- 
con, avec du fumier : tout le monde fait 
cela : mais il feroit bon qu’on n’ignorât pas 
combien Peau échaufée, & engraiflée par 
de bon fumier a d’éficacité, pour avancer 
la Végétation des Plantes, & la maturité 
des fruits. Bacon Sylua Sylvar. Cent.V.u.403. 

On fupofe ici que les Fraifiers font fous 
des cloches , ou plütôt fous des chañlis de 
verre. 


s. Pour avoir des Concombres de bonne heures 


L'expérience a faitconnoitre, que fon 
coupe proche de terre, la tige des Con. 
combres, quelques jours après la germina- 
tion de la graine, en jettant deflus un peu 
de boñ terreau, la Plante demeure concens 
trée, & fans paroître jufqu’au Printems; 
& alors elle donnera, l'an fuivant, des.. 
fleurs, & des fruit plütôt qu’à l'ordinaire, | 
M. Bacon eftime que les Plantes qui ne pate 
fent point l'Hiver, ne meurent à la fin de 
J'Autonne, que parce qu’elles fe font épuie : 
fées dans la production des feuilles, des 
fleurs & des fruits. Empêchez cet épuife 
ment, en coupant leurtige, elles fecon« 
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ferveront pour l’année fuivante; bien en« 
tendu , qu’on les défendra contre la gélée. 
» Ce que j'aidit fur quelques Plantes léou… 
mineufes , fe peut apliquer prefque à toutes 
les autres. C’eft le même mécanifme, qui 
les rend plus hâtives & mieux nouries. Et 
fi l'on pratiquoit , avec un peu d’intelli. 
gence , les fecrets que j'ai donnes pour fa- 
ciliter la végétation des Plantes, je ne doute 
point qu’on ne fit naître des prodiges dans 
les Jardins: On verroit dans nos terres à 
peu près les merveilles, que Garcilaffo de la 
Véga raconte des terres du Pérou. Ilafleure 
qu'il n'eft pas rare d’y voir un grain de 
Blé en rendre cinq cens ; des Mélops qui 
pezent cent trois livres; des Laituëés de 
fept livres & demie, & des Raves de plus 
de deux aûnes de longueur, & qu'à peine 
un homme peut embrafler. Hif. des Incas 
Liv. IX. «29. Onm'objectera que notre 
terre n'a pas la fertilité de la terre du Pérou. 
Soit : mais j'ajoûte que le travail vient à 
bout des chofes les plus dificiles ; & qu’on 
n'auroit pas ofe efpérer. Polybe dit, que 
fous Mafiniffa , la Numidie devint abondan- 
te en toutes fortes de Fruits ; quoi qu’on la 
crüt auparavant ablolument infertile, 
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CHAPITRE VER | 
Le fardin Fruitier. 


à Ben n'eft plus agréable que de fe pro. 
mener de Jardin en Jardin , fur tout : 
quand l’afpcét en eft beau & intéreflant. Ce! 
font de nouveaux fpeétacles qui fe préfen-| 
tent. Carenfinil ne faut pas s'imaginer que: 
les fardins ne foient faits que pour en tirer | 
des chofes alimentaires. Les plaïñrs de. ha: 
vüé, les délices de l’efprit & les doux amu- 
émens de la vie entrent fans doute pour 
quelque chofe dans le projet que les honnë... 
tes gens fe forment de fe faire des Jardins. 
C'eft cette même raifon, qui a fait, que 
Pon ne s’eft pas évtitenté d’en avoir aux: 
Maifons de campagne ; ceux qui habitent 
dans les Villes, afin de partager en cela la 
felicité des gens de Campagne ; ‘ont voulu | 
avoir des Jardins qui fuflenc dans leur vos 
finage, C'eftainfi que Céfar 8 Antoine eu- 
rent des fardins proche du Tibre, comme 
Dion Jerapporte. Lib, 47.in vebus Ollaviani. 
On n'en eft pas demneuré-là; bien-tôt 
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après on fit des Jardins dans les Faubourgs:. 
& infenfiblement on en eut dans les Villes 

mêmes. Pline dit qu'Epicure fut le prémier: 

_ qui s'émancipa à faire un Jardin dans Athè. 

ne, & qu'avant lui perfonne navoit fongé 

à transferer les Champs dans la Ville. ais 
quidem hortorum nomine in ipfa Vrbe:delicias, 
agros , vilafque pofident. Primus boc inffituit 
Athenis Epicurus otii magiffer, ufque ad eum, 
moris non fuérat ; in oppidis habitari rte. 
Hiflor. Lib. XIX. cap. 4. Platon enfeienoit 
dans l'Academie, Ariftote philofophoit dans. 

le Lycée, Zenon difputoit- dans le Porti. 

que : mais Epicure , ce Philofophe douillet, 
qui n’étoit touché que des feuls plaïfirs aifés. 
& tranquilles, faifoit les leçons de fa Phi- 
 Jofophie commode & familiere , dans ce 
| Jardin, qu’il laiffa par fon T'eftament , pour. 
être l’Ecole publique , où fes fuccefleurs 
| profefferoient fa Philofophie. 

C'eft dans ce fameux Jardin qu'Epicure 
 affembloit fes Difciples, & qu'il leur en- 
| feignoit que le fouverain bonheur de l'hom- 
| me confifte dans la volupté. Ce Philofo… 
| phe ne pouvoit pas choifir une fcéne plus 
| convenable à fa voluptueufe doctrine. | 

. C’eft fans doute de cette Philofophie 
| commode & oilive qu'on nomme, Philofo- 

{phe , un homme qui vivant uniquement 
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pour lui, ne prend aucun emploi ; 8e dés 
daïgne de fe mêler des affaires publiques. 
Quoique paï ce nom de Philofophe ; on 
” veuille répandre fur un homme un air de ri- 
diculité ; cependant faut-ilréconnoîtreavec 
Cicéron ,; que ces perfonnages oififs font. 
ur l'ordinaire de bonnes gens , dés hom= 
mes faciles, commodes , & dont il y a peu 
de chofe à craindre : Ces fainéans, dit-il, 
qui aiment la vie tranquile & défocupte, ce 
font de tous les hommes , ceux qui font le. 
moins incommodes , le moins à charge, & 
dont on eft le moins en danger de foufrir : À 
sed, © fucilior, G'tutior, © minusalis 
gravis , aut imoleffa vita eff Otiofornm. Lib. Is 
Offic. cap. 21. Quoiqu'ilenfoit, + 2 
Revenons à Pline , qui obferve que l'a- 
mour qu'on a pour les Jardins, à portéles 
hommes à ne rien négliger , afin de lesavoir 
le plus à portée qu’ileft poffible. Les Jar- 
dins , dit-il, font montés jufqu’aux fené- | 
tres de nos Bourgeois de Rome. Rien n’eft 
plus ordinaire que de voir aux fenêtres de 
leurs maïfons de petits Jardins, qui font 
comme de légeres images , où ils veulent 
envifager tous les jours les charmes de la 
Campagne. am in feneffris [uis plebs urbanæ 
in imagine hortorum quotidiant oculis rure 
Prabebant. ibid, si 
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Cafaubon porte encore plus loin cette . 

prédilection. que l'on a naturellement pour 
les Jardins. Ce qu'il ya, dit-il, de gens 
plus polis dans le monde, font tellement 
épris des charmes, que les Jardins, & les 
Forêts offrent à nos yeux , qu’on fait tout 
ce qu’on peut pour avoir des Jardins aux 
Maïlons de la Ville ; & quand il n’y a pas 
moyen de s'en faire de plain -pié, on s’en 
fait fur les toits, plutôt que de s’en paîler 
_entiérement. Adeo enim hortis , nemoribufque 
capiebantur elegantiores, ut etiam in urbanis 
 adibus fi alio loca nequirent , in teclis faltem 
 baberent. Cafaub. ad Sueton. Auguff. cap. 72. 
_- Puifque nous fommes fortis du Jardin 

Potager, entrons maintenant dans le Jardin 
Fruitier, & voyons tout ce que l'on y doit 
faire; 8 de tous côtés, & dans chaque 
mois de l’année , afin de le rendre agréable 
Meutileit: | 
ARE EXC LE: 

La manière de planter les Arbres Fruitiers. 
. Les Arbres Fruitiers ne demandent pas 
moins de travail, & de foins , que les Plan. 
tes Potagéres. Virgile dans fon fecond Li. 
vre des Géorgiques , où il fe propofe de 
donner des préceptes, pour élever les Ar- 
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bres. qui portent des fruits , n'héfite point 
à dire, qu'il faut une aplication, & des 
travaux extrêmes ; pour nous déterminer à 
nous fournir ce que nous en attendons. Îl 
faut, dit-il, travailler foigneufement à 
chaque Arbre, les aranger tous dans un 
exactalignement , 8e n'épargner rien pour 
les forcer à nous produire de bons Fruits ; 
il faut beaucoup d'art, pour en obtenir 
quelque chofe d’excellent. : 


Scilicet omnibus eft labor impendendus , > omnes, à 
Cogende in fulcum, ac mult4 mercede domande, 


 C’eft de cet Art fur lequel tant d’excel. 
lens hommes ont écrit, dont nous allons 
ici donner les régles, qu'une longue étude 
a fait découvrir ; &auxquelles tant de con. 
flantes expériences ont acquis une certitu=. 
de, qui eft au-deflus de toute conteftation. 
I. Le Jardin Fruitier peut fort bien étre 
dans l'enceinte du Jardin Potager, quand | 
on a aflez d'étenduë, pour les mêler & les 
confondre l'un avec l’autre. C’eft ainfi que 
le Potager du Roi à Verfailles, eft à la fois : 
un Jardin Fruitier. Sans cela les murailles 
du Jardin Potager refteroient nuës & int. 
iles, ce qui ne feroit pas un bel effet à la. 
vaë. Outre cela, ileftimportant de pro< 
fiter des murailles , afin d'y faire des Efpa- 
liers CR 
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liers, qui font d’un grand ornement, & 
d'une utilité merveilleufe dans un Otager, 
. I Sion diftingue les Arbres par leurs 
Fruits, il n’y en a que de deux fortes. 

1. Les uns font les Fruits à noyau ; COM 
me font les Cerifes, les Prunes » les Pêches, 
les Abricots. ; 

2. Les autres font les Fruits à pepin , tels 

Que font les Pommes, & les Poires. 

IT. On donne à ces deux fortes d’Ar- 
bres des figures diférentés , lors qu’on les 
plante. Ces figures fe réduifent à quatre. 

1. On plante ces Aibres à haute tige ÿ 
& en plein vent , & alors il faut les choifir 
bien droits, & de la groffeur de fept à huit 
pouces, afin d’avoir la fatisfaétion de leur 

Voir porter des Fruits plûtôt. | 

2. On plante ces Arbres en Efpaliers, 
contre des murailles, où l’on les étend à Ja 
taniére d’un éventail. 

Si on a fait la dépenfe d’avoir des treil. 
lages; on y attache les branches; & c'eft 
ce qu'on nomme, Paliffer les Arbres. 

3- On plante les Arbres ex Haye d'apuis 

| c’eft ce qu'on apelle planter en contre Efalier, 
Alors ce plant fe fait fur le bord du quarté , 
qui cit le long de l'allée voifine d’un Efpaa 
(lier. On palifle ces Arbres, & on les attache 
à un treillage fait exprès avec des échalas, 

Tome IE, 
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M. de la Quintinie dit , que l’ufage des 
Contre-Efpaliers eft aujourd’hui extrême- 
ment aboli , & qu’on trouve mieux fon 
compte à mettre les Arbres en buiflon, En 
éfet, on ne voit plus de Contre-Efpahiers 
dans les Jardins bien ordonnés. | 

4. On plante les Arbres en Buiffon ; ce 


æ 


font des Arbres qu’on tient bas, & qui font 


pour cela nommés Arbres fains. 
On en ouvre les branches, & on les 


étend fur les côtés, en forte que la tête de. 


PArbre fafle la figure d’une coupe. 
IV. Je fuppofe que les Arbres, dont on 
veut former fon Jardin Fruitier , font bien 


conditionnés, c'eft-à.dire , qu'ils font déja 


forts, afin de jouir plütôt du fruit de fon 


travail, de fon aplication, & de la dépenfe 


qu'il convient de faire en pareille ocafon. 


On les choifira bien vigoureux; ce qui fe 


connoît aifément, en obfervant: 1. l'écore. 


ce, qui doit être vive & nette : & 2. les 


Î 


racines , qui doivent être bonnes & bien 
placées; comme font celles qui ne font 
pas trop haut, & qui femblent propres à fe 


gliffer entre deux terres. Carenfin, celles 
qui font trop haut, & au collet de PArbre, 


{ont inutiles, & s’altérent facilement dans 


les grandes ichaleurs de l'Eté, 


Je fupoie encore, que ces Arbres font 


{ 
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de bonnes efpéces, & qu’on lesa achetées 
chez des perfonnes de bonne foi, qui ont 
donné les fortes de Fruits, qu'on leur à 
demandées. Car s’il faloit commencer une 
_ Pépiniére, faite exprès , afin de n'être point 

trompé dans les efpéces, ce feroit prendre 
un long circuit ; il vaut mieux {e jeter 
tout d'un coup dans une dépenfe un peu 
forte , que d'attendre l'age que doivent 
avoit les Arbres, pour être réplantés dans 
un Jardin Fruitier. Le nombre de nos an- 
nées n’eft pas aflez grand pour en confumer 
une partie dans une ennuyeufe attente. 

V. Quand la terre eft préparée par les 

labours, on plante les Arbres; ce qui fe 
fait d'ordinaire dans l'Autonne, lorfque 
des feuilles font tombées | & au commen. 
 cément du mois de Mars, 

1. On ne plante en Autanne que dans 
es terres feches & legeres ; au contraire, 
dans les terres grafles, humides, froides FA 
& pefantes , on ne doit jamais planter qu'au 
mois de Mars ; parce que les racines du. 
rant tout l'Hiver périroient par la longue 
fraicheur & humidité du terroir, | 

* 2. Si ce font des Arbres en buiflon,, on 
en coupe la tige environ à huit pouces au 
deflus de la gréfe. On coupe auffi les Ar. 
Sresen Efpalier; & les Axbres de haute tige 
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_én plein vent. On laïffe à leur tête trois ou 
quatre branches, qu'on coupe environ à 
la hauteur d’un pié. 

Quant aux racines en plein vent, on en 
fafraichit un peu les bouts, & on en coupe 
ja chevelure. A l'égard des Arbres en buif= 
fon, & des Arbres en Elpalier , on coupe 
Jes racines à la moitié de leur longueur. 

VI. Pour ce qui eft de larangement ; 
Virgile veut, & après lui tous nos habiles 
Jardiniers recommandent, qu’on plante les 
“Arbres dans un parfait alignement, & pour 
cela on fe fert d'un cordeau. Ef omnes 602 
cende in fulcum. A n'y à point daligne…. 
ment à oblerver pour les Efpaliers ; Jamus 
- raille tient lieu de cordeau. : 
Ce n’eft pas affez de mettre les Arbres en: 
_ ligne droite; il faut encore les placer dans! 
une diftance égale. | 

Les Arbres en plein vent doivent ëtré 
mis à deux toifes & demie de diftance l'un 
de Fautre. Si l'on plante un buiflon entre 
deux, la diflance doit être de trois toiles. 
Les Arbres en buiffon doivent ètre plan… 
tés à deux toifes l’un, de l'autre , &. on met 
entre. deux un Pommier greffé fur paradis. 
Comme il faut labourer deffous les Arbres 
en buiffon, on doit faire enforte que leur 
tige ait fept ou huit: pouces depuis la grefte, 
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afin d'avoir de l'efpace pour travailler à ce 
labour. 

Les Arbres en Efpalier fe plantent ordi. 
nairement à deux toifes de diftance l’un de 
Pautre; & on met entre-deux des Arbres à 
demi-tige. T1 y a des gens qui prétendent 
que les Arbres, qui portent des Fruits à 
noyau, doivent être un peu plus efpacés, 
que les Aïbres qui produifent des Fruits à 

pepin. | 

VIT. Dans l'endroit où l’on veut planter 
un ÂArbre, :l a: faut faire un trou de trois 
_piés en quarré, & de trois piés de profon- 
deur. . 

Quand on ÿ a mis l'Arbre, on en doit 
étendre les racines, & les couvrir de terre 
très-exactement, Il ne faut pas même dé. 
daignét d'y mettre la main , afin qu’il ne 
refte aucun vuide entre les racines & [à 
terre; ce qui feroit un grand préjudice à 
l'Arbre. 

Si c’eft en Efpalier , il faut coucher l’Ar. 
_ bre du coté de la muraille ; & tourner les 
plus longues & meilleures racines du côté 
de l'allée, pour qu’elles trouvent plus de 
nourriture. 

On doit aufli faire enforte que la coupe 
de l’Arbre, qui doit toüjours être en pié 
de Biche, regarde exactement le mut, 
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._ L’Arbre ne doit pas être mis bien avant 
en terre; & il fufft qu'il y foit de la pro 

fondeur d’un pié, afin de mieux profiter 

de larofce, de la pluye, & des arofemens. 

Il eft important que la oreffe {oit toù- 
jours au-deflus de la terre d'environ trois 
pouces. : ARE 

VIN. Après cela on répand du fumier 
fur toute Ja furface du trou, de la hauteur 
d'environ quatre pouces. Ce fumier em- 
pêche que le fuc nouricier de la terre ne 
foit dévoré par l’extrême chaleur de l'Eté; 
outre que les fels de ce fumier venant à fe 
difloudre, quand les pluyes furviennent , 
forment une humeur excélente , qui eft 
très-propre à avancer merveilleufement la 
végétation de ces Arbres nouvellement plan- 
tés. Si l’on n’avoit pas de fumier fufifam 
ment , il faudroit à fon défaut mettre de la 
 fougere au pié des Arbres. 

On ne laboure point les Arbres Ja pré 
miére année qu'ils ont été plantés. : 

S'il arrive que le Printems foit extréme 
ment fec, ileft néceflaire d’arofer de tems 
à autre ces nouveaux plants par-deflus le 
fumier, | SR 
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Comment on tranfplante un Arbre. 


Quand on a un bon Arbre, que l'on 
voudroit Ôter du lieu où il eft, afin de le 
mettre ailleurs, on y réufhit certainement 
en pratiquant la métode fuivante , dont 
de Public eft redevable au Religieux des 

RR. PP. Chartreux de Paris , fi célébre par 
fa longue expérience en fait de Jardinage, 
auffi-bien que par fon Livre intitulé : Le 
… Jaïdinier folitaire. | 

Voici comme il s'y prend, 

1. la foin de préparer letrou, où il 
veut tranfplanter fon Arbre. Ce trou eft de. 
fx piés en quarré, & de trois piés de pro= 
fondeur. Si à la place du trou , il y avoit 
auparavant un Poirier, & que lArbre qu’il 
eft queftion de tranfplanter foit aufli un 
Poirier; ilen change laterre, & il y en fait 
aporter de neuve. Ce qu'il ne fait pas lorf- 
que l'Arbre eft d'une efpéce diférente; par- 
ce qu'il fupofe que la terre eft neuve à l’é- 
gard du nouvel Arbre qu'il a deffein d'y 
meétire. 

2. Il aporte un tel foin, pour aracher 
l'Arbre, qu'il fait enforte que les racines 
_ n’en foient endommagées en aucune façon. 
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3- Ille tranfporte dans le trou , rempli 
a moitié de terre convenable. Il le place 
de maniére que la greffe foit de trois pouces 
au-deflus de la fuperficie de la terre. Après 
quoi il étend toutes lés racines dans la cir- 
conférence dü trou, en forte que l'Arbre 
fe retrouve placé tout comme il étoit au 
paravant. Enfuite il met avec la main def- 
fous, & deflus chaque racine de laterre ; 
en la preflant doucement. Enfin il fe fert de 
la Béche pour achever de remplir le trou. 
_ Cela fait, il fait mettre du fumier deflus 
la terre de la largeur du quarré, environ un. 
demi-pié d’épais ; & finit cette tranfplanta. 
tion ; en jettant trois ou quatre feaux d’eau 
deflus le famier; fupolé que le temsne foit 
pas difpofé à la gelée; auquel cas il faut 
bien fe garder d’arofer, mais il faut diférer 
l’arofement jufqu’à ce que le tems foit fivo= 
rable. Il réitere cet arofement au Printems, 
afin d’éxcitér la feve à monter, & à vivifer 
l'Arbre tranfplanté. RARE 

Si la terre du trou eft légere, il y mêle 
un peu de fumier. set 
4. Ï fait cette tranfplantation peñdant 
les mois de Novembre, Décembre, Janvier 
& Février; & prend pour cela une belle 
journée ; car enfin la pluye feroit qu'on ne 
pouroit pas fi bien manier Ja terre. 
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s. Il taille cet Arbre tout comme s'il 
p'avoit pas été tranfplanté , & de la même 
maniere qu’il lauroit taillé, s’il n’avoit pas 
changé de place. Obfervant pourtant de le 
tailler un peu court, parce qu'étant nou 
vellement tranfplanté , il a péu de feve la 
prémiére année, C’eft ce qui oblige de mé- 
nager les forces de cet Arbre, & de ne lui 
_pas laïfler beaucoup de Fruits, jufqu’à la 
feconde année , qu’il l’'abandonne à fon na- 
turel. Sans cette précaution, il pouroit 
arriver qué l’Arbre périroit. 
6. Tout cela fe pratique également pour 
les Arbres à haute tige, pour les Arbres en 
buiflon, & pour ceux qui font en Efpa- 
lier. L'avantage de cette nouvelle méto- 
de eft, qu'on n’eft point obligé de lever les 
Arbres en motte; ce qui eft un veritable 
émbaras. | 
7. L’Arbre fleurit, & fructifie dés la 
prémiére année ; mais comme j'ai déja dit , 
il lui faut laïfler peu dé fruits : & le fuccès 
eneft tel, que ce bon Religieux m'a té- 
moigné , que de cent Arbres il en garenti.. 
roit quatre-vingt-neuf. J'ajoüterai ici à ce 
qu'il m’a fait l'honneur de me dire, mon 
propre témoignage. . | 
Je me trouvai au mois de Février 1707, 
aux Chartreux , dans le tes que ce vénéra- 
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ble Frere tranfplantoit , felon fa nouvelle 
métode, un Poirier fort gros & affez vieux. 
Il fuivit de point en point tout ce qué je 
viens de dire. J'avois peine à croire qu'un 
Arbre fi fort, & tranfplanté fans motte, püt 
bien réprendre. Cela me donna la curiof- 
té de m'informer de ce qu ’ilen arriveroit. 
Je fus fort furpris de voir au mois d'Avril 
ce Poirier fleuri & faire fon devoir, auilis 
bien qu'aucun autre Arbre du Jardin. Les 
fleurs fe changérent enfuite en fruits; mais 
fon fage Gouverneur luien Ôta la plus gran- 
de partie, &les Poires qu’il y laifla , vin- 
rent parfaitement bien à maturité. Je puis 
attefter que je viens de faire le 15. d'A 
vril 1708. une nouvelle vifite à ce Poirier 
tranfplanté ; j'ai trouvé qu'il fe porte à 
merveilles, & qu il eft orné d’une prodi= 
gieufe quantité de fleurs, qui promettent 
une heureule & abondante récolte. É 
Je finis cet article , en difant d’après fon 
Livre du fardinier folitaire qu'on tranf- 
plante ainfiavec le même fuccès, les Or 
mes , & mêmeles Ceps de Raïfin , de Ver= 
jus de dix ou douze ans; & que toute la 
diférence qu’il y a remarquée , c'eft que 
ces Ceps ne donnent posé de fruit la pré= 
miérée année. 
J'avouë que je fuis enchanté de cette 
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nouvelle métode, par le moyen de laquel- 
le on peut faire en une année, un Jardin 
auff avancé & aufli parfait que s'il ctoir 
planté depuis douze ans. 

L’Auteur de cette heureufe découverte 
mérite d’être célébré par de vifs éloges : s 
mais ce pieux Solitaire, en me permettant 
de publier pour l'avantage du public , fa 
métode de tranfplanter les Arbres, m'a 
févérement défendu de rien dire de lui. 
J'honore trop finguliérement fa vertu & 
nommément fa délicate modeltie , pour me 
hafarder à la blefler en quoi que ce foit. 


BR PMU CE DIMENIÉE 


De la taille des Arbres Fmitiers. 

Nous voici à ce qu’il y a de plus impor- 
tant, & tout à la fois de plus embaraflant 
dans Ja culture des Arbres Fruitiers. C'’eft 
de la taille de ces Arbres que dépend l'or- 
nement & l’utilité du Jardin. Le Cure d'He. 
nonville dans fon favant Traïte de la maniere 
de cultiver les Arbres Fruitiers ; dit: qu'iin'y 
a prefque point de préceptes à donner fur 
cette matiére, & que pour bien pratiquer 
Ja taille des Arbres , il faut agir plus de l’ef. 
prit que de la main. Elle eft, ajoûte-t'il, 
très-dificile à expliquer » parce qu elle ne 
confifte point en maximes certaines & gé- 
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nérales , mais elle change, felon les cir- 
conftances particulierés de chaque Arbre. 
Aiïnfi elle dépend abfolument de la pruden. 
ce du Jardinier qui doit juger lui-même 
quelles branches il faut laifler, qui font cel. 
kes qu'il convient de couper; c’eft pour- 
quoi il eft plus aife de l’aprendre par lexpe- 
rience que par le difcours, 
Cela paroiït bien dans le Livre de M. de 
la Quintinie, qui employe près de deux cens . 
pages in quartd, de petit caractére, pour . 
expliquer feulement la taille des Arbres : & 
quelque éfort qu’il ait fait, pour rendrece | 
point bien intelligible » On fe trouve enco- 
re, après une fi longue leéture , la tête 
remplie d'idées affez confufes. C'eft pour- 
tant fur ce vafte Ocean qu'ils s’agit mainte. 
nant de s'embarquer. | 1 
On taille les Arbres pour deux FEES | 
les raifons. : 
La prémiere, afin qu'ils frudifiene mieux. | 
La feconde, pour leur donner une bel. | 
le figure , & qui fafle plaifir aux yeux. Pour 
ET ir He réntetient dans cette opération ; 
il faut obferver r. letems, & 2.]Ja maniére 
de faire cette taille. | 


I. Le tèms de tailler les Arbres Fruitiers. 


Tous les Jardiniers conviennent que le vés 
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ritable tems de la taille eft dans la fin de 
Février , & au commencement de Mars, 

fans craindre que la gelée , qui furvient or 
dinairement dans ce tems-là , puifle nuire 
à l’Arbre nouvellement taillé. 

M. de la Quintinie, qui fe récrie fort 
contre ceux , quiont égard à la difpoñtion 
dela Lune, dit qu'on peut commencer à 
_ tailler, d’abord que kes feuilles des Arbres 
font tombées ; c’eft-à-dire , vers la S. Mar- 
tin; & qu'on peut enfuite continuer tout 
l'Hiver. Cependant il aporte après cela 
quelque diftinétion , qu’il ne faut pas mé- 
prifer. Il dit qu’il y a de trois fortes d’Ar- 
bres avec lefquels il faut fe comporter difé. 
remment. | 

1. Les uns font trop foibles, & dans cet 
état de langueur , on ne peut ôter de trop 
bonne heure les branches nuifibles ou inutr. 
les. A ces Arbres convient fortbien la taille 
de Novembre, Décembre & Janvier; & 
elle eft même meilleure , que celle de Fé- 
vrier & de Mars, On les doit tailler fort 
eourt. 

2. Les Arbres tropforts ; trop robuftes, 
trop vigoureux, fe taillent plus tard; & 
l'on en peut fans péril ; & même fort uti- 
lement remettre la taille jufqu’au mois d'A. 
val, 
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_ Pour arrêter cette vigueur excefhve, il : 
faut y remédier en recourant à la caufe ; 
_ c'efta-dire, en leur retranchant quelques. 
unes de leurs bonnes racines. Par cette 
circoncifion on diminuë l'abondance im- 
modérée de la eve. 

3. Les Arbres d’uné louable conftitution … 
doivent être taillés dans le tems ordinaire; 


qui eft depuis la fin de Février jufqu’à Mars. 


II. La manière de tailler les Arbres 
Fruitietse 


Tout l’art de la taille des Arbres roulefur | 
Ja connoiffance qu’un Jardinier doit avoir 
des bonnes & des mauvaifes branches. 

Il faut conferver les prémiéres , qué l'on 
fe contente de racourcir ; & abfolument 
retraucher les autres ; à moins qu'ellesne 
{oient néceflaires, pour remplir quelque | 
vuide, qui défigureroit la tête de PArbre. 


POMMIERS ET POIRIERS. 


1. Toute branche qui fort du tronc ou 
de quelque branche , & qui n'avoit point 
été taillée l’année précedente, doit être 
réprouvée. C'eft ce que l’on nomme de 
faux bois. ÿ | 

2, Toute branche nouvelle, qui devient 
plus groffe ou plus longue que celle quiet. 
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immediatement au deflus, eft encore de faux 


bois, auquel il ne faut faire aucune grace. 

3. loute branche où les yeux font plats, 
mal nouris, à peine formés, & fortéloi. 
gnés les uns des autres , eft une mauvaife 
branche, fur quoi il fut exercer une jufti- 
ce févére & implacable ; à moins qu'elle ne 
foit néceflaire , pour la beauté de l’Arbre. 


On appelle Oeil, en ftile de Jardinage ni 


‘une maniére de petit nœudpointu, dans 
lequel font renférmées , durantl'Hiver , les 
feuilles , & le jet qui doivent fortir au Prin. 

tems. Fr 

Une bonne branche doit avoir des yeux 
gros, bien nouris, & fort près les uns des 
autres. 

4. Nous rangeons avec les mauvaifes 

branches, ces longs jets, eros comme le 
doigt, droits comme des cierges, & qui 
prennent leur naiflance fur les groffes bran. 
ches , qu’on voit fortir immédiatement du 
haut de la tige. L'écorce de ces jets eft 
trés-unie, & très-nette, & leurs yeux font 
plats, & éloignés les uns des autres. On 
apelle ces jets fi gaillards, Branches gour. 
mandes, parce qu'elles attirent à elles une 
trop grande portion de la feve, Il faut dés 
livrer lArbre d’une branche fi inutile, & 


qui vole la nouriture des autres, Si on 
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avoit befoin de cette branche pour rémphir 
yn vuide, on fe contenteroit de lui faire 
une taille dé dix à douze pouces. ‘ 
$. Il ne faut pas ménager davantage cer- 
‘taines petites branches délices ; qui font 
en confufion , & que pour cela on nomme 
Branches chifonnes ; parce qu'elles ne peu 
vent donner ni bois ni fruit. | 
Un Jardinier, qui fait un peu fan métier, 
les retranche toutes fans miféricerde. 
6. Il y a des branches à bois; ce font 
celles qui forment la figure , & la rondeut 
de la tête de l'Arbre, & qu'on taille avec. 
beaucoup d’atention ; felon la vigueur du 
fujet, qui les porte , depuis quatre jufqu'à 
douze pouces de long. 7. 
7. Les branches à Fruit, qui font le cher 
objet de nos foins, font plus menués que 
les branches à bois. On racourcit celles qui | 
font trop longues, & qui font trop foibles, 
our porter tous leurs fruits. On Jaifle en- 
tiéres celles qui font d’une jufte longueur ; 
& on fe contente de couper feulement l'ex- 
trémité de la branche , afin que les boutons 
à fruits profitent davantage. Wir 
8. On force, quand on veut, les bran« 
ches à bois, defaire des branches à fruit. 
‘Cela fe fait ainfi: On retranche en talus ; 
ou à l'épaiffeur d'un écu , cewe branche à: 
Ç boiss 
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bois ; il arrive prefque toûjours, que la feve 
étant déroutée, elle donne une ou deux 
branches à fruit. ù 

Couper une branche en tas, c’eft la 

. même chofe qu’en pié de Biche; & de ma. 
_niére que la coupe fafle un long ovale, au 
bout de la branche coupée. 

Couper une branche 4 l'épaiffeur d'un écu, 
c'eft n'y laïffer de bois, qu'autane qu’un 
écu eft épais. Cette opération , comme la 
précédente, fe pratique fur les grofes bran- 
ches , qui entrent en dedans d’un Arbre, & 
qu'on retranche , afin d'empêcher qu’elles 
n'y faflent de la confufion. Ces deux for- 
tes de taille ont été heureufement inventées 

par feu M. de la Quintinie. Il a fallu autant 
 d'experiences qu’en avoit ce grand homme, 
pour découvrir l'utilité de cette maniére de 
traiter les Arbres, qu’on force par là im 
manquablement à fruétifier, & à prendre 
telle figure que l'on veut. Rien n’a jamais 
été mieux imaginé. 

9+ À l'égard des Arbres foibles, il faut 
æétrancher toutes les branches qui ne don 
ment aucune démonfiration de boutons à 
fruit; parce que ces fortes d’Arbres ne dons 
nent du fruit que fur les grofles branches, 

Les branches à fruit fe connoiffent par 
Tome He d S : | 
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les boutons, qui font ailés à diftinguer para 

ce qu'ils font doubles, : 
Les branches à bois n’ont point de bou- 

tons : elles ont feulement de ces yeux , où 

petits nœuds pointus, dont J'ai parlé. 

_ 10. Les Arbres vigoureux doivent ordis 
nairement être taillés fort court; c'eft-à- 
dire, à deux ou trois yeux près de l'endroit 
d'où la branche eft fortie ; en les laiflant 
cependant bien chargés de branches, tant à 
fruit qu'à bois, & fur tout de celles, qui 
compofent la figure de l'Arbre, & qu'on 
doit toûjours laiffer longues d’un pié & 
demi. a | 
Pour ce qui eft des Arbres foibles, il faut : 
leur laiffer peu de branches, foit qu'elles 
foient à bois, ou à fruit. On taille celles: 
_quireftenr, de la longueur de cinq à fix. 
pouces feulement. - y EL 

… Tailler long , confifte à donner une taille 
de dix ou douze pouces fur une branche à 
bois, venuë. de la taille de l’année précés 
dente. | De | 
_ Tailler count : c’efttailler à deux ou trois 
“yeux fur une branche à bois, qui forme la 
figure réguliére d’un Arbre. 

“11. M. de la Quintinie dit : Tout le fuc- 
cès. de la taille dépend de favoir ôter en= 
tiérement les branches inutiles , foit parce 
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qu'elles font ufées , foit parce qu’elles n’ont 
aucune bonne qualité : Et à l'égard de cel. 
les que l’on conferve , il importe extrême. 
ment de leur régler une longueur propor- 
tionnée à leur force , & à la force de tout 
l'Arbre ; de maniére que chacune puiffe en 
fuite aifément produire à fon extrémité, 
autant de bonnes branches , qu'on en a 
_ beloin, foit pour le fruit, foit pour ache. 
ver de compofer aux Arbres la beauté qu'il 
y faut enfuite entretenir. Voilà ce qu'on 
apelle Ia taille ordinaire des Arbres. 
12. Je dis, ajoûte M. de la Quintinie, en 
parlant de la taille des branches , qu’il faut 
tenir courtes celles qui font fortes; cela 
veut dire, celles qui font groffes : & qu'il 
faut tenir longues celles qui font foibles ; 
cela veut dire, celles qui font menuës. 
13. Pour faire porter du fruit à un jeune 
Arbre vigoureux, & qui ne poufle qu’en 
bois, il le faut tailler long , dit le Zerdinier 
Solitaire ; c'eft-à-dire, à dix ou douze pou. 
ces: & cette taille fe doit faire au mois de 
Mars. Il faut laifler fur cet Arbre les bran« 
ches de faux-bois , & celles: qui font inuti- 
es ; afin de les rétrancher l'année fuivante. 
Ces branches de faux-bois abforberont la 
leve, & difpoferont l'Arbre à n'avoir qu'u- 
me feve moderée , qui lui donnéra des bran. 


() 
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+ 14. Pour bien tailler les Arbres, dit le 
Curé d'Henonville, il faut tous les ans ra- 
fraichir toutes leurs branches, plus où moins 
{elon leur force; & recouper le bois du 
mois d'Août, qui eft le jet de la derniére 
{eve ; fi ce n’eft qu'il foit néceffaire de le 
conferver , faute d’un meilleur ; ou qu'il fe 
trouve fort, & bien nouri. 

Il eft encore néceffaire d’acourcir les . 
branches foibles & menuës, & celles mêmes, 
qui font difpolées à porter du fruit l'année. 
fuivante , afin qu'elles fe fortifient, & que. 
leurs boutons foient mieux nouris. 

Le Jardinier doit prendre garde, de ne’ 
pas trop dégarnir les Arbres en les taillant : 
d'autant qu'il eft aufli dangereux de leur 
ôter trop de bois, comme de les laifler trop 
touffus. | | 

Les Arbres en buiffon fe doivent tailler 
comme ceux en efpalier; pour lesuns, & 
les autres, on doit fe conduire de lamême 
maniere. D 


Les Pecuprs, LES ABRICOTIERS, 
| Les PRUNIERS. ; 


Les Arbres à noyau, comme font les 
Pêchers , les Abricotiers , & les Pruniers » 
demandent aufi le fecours de la taille, Il 
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-én faut tailler les branches à quatre , ou à 
cinq yeux ; & fur tout, il faut fe régler felon 
Ja vigueur de l’Arbre. On y doit laiffer tou. 
tes les branches à fruit : mais il n’y faut laif- 
fer de fruit, quand il eft noué, qu’autant 
que les branches en peuvent nourir, 

On taille les Pruniers dez le mois de Fé 
vrier : mais on taille les Pêchers, & les 
Abricotiers environ le 1. de Mars. 

On taille une feconde fois les Péchers 
en cfpalier. Cette operation fe fait depais 
la mi-Mai, jufqu’a la mi-Juin, 

On ne retaille alors que les branches à 
fruit; fupolé que cela foit néceflaire : & 
alors on décharge ces branches de ce qu'il 
ÿ peut avoir de trop de fruit. 

En Mai & en Juin, on pince les Pêchers, 
les Abricotiers , les Pruniers , les Figuiers. 
Ce pincement eft une efpéce de taille , qui. 
fe fait avec les ongles à trois, ou quatre 
| yeux. Cette opération arrête les branches 
qui veulent devenir gourmandes. 

En Mai & en Juin, on ébourgeonne les 
Pêchers, & les Abricotiers; & on fait la 
même chofe en Avril, & en Mai aux Pois 
riers, 

Cet ébourgeonnement fe fait comme la 
taille, avec la ferpete, par le moyen de la= 
_ quelle on ôte toutes les branches inntiles à 
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. &.qui font de la confufion: autrement el. 
les voleroient la feve, qui eft deftinée pour 
lés branches à bois, & à fruit. | 

En un mot, voici tout le précis de ce 
qu'il faut faire, pour la taille des fruits à 
noyau. On ne fauroit donner des idées trop 
claires , fur une matiére fi intereflante. 

I. La prémiére taille qu'on fait aux Pé. 
chers vigoureux fur la fin de l'Hiver , doit 
être retardée jufqu’à ce qu’on les voye prêts 
à fleurir. Alors on connoit mieux les bou. 
tons , qui doivent certainement donner des | 
fleurs : & par conféquent on eft plus en état 
de favoir ce que l’on doit ménager, ôter, | 
& conferver dans les branches à tailler, foit 
pour le bois, foit pour le fruit. Œ 

II. Outre cette prémiére taille, qui fe 
fait à la fin de l'Hiver , ileft fouvent nécef 
faire d’en faire une feconde, & quelquefois 
une troifiéme , {ur tout pour les fruits à 
noyau, comme font les Péchers , & les\ 
Abricotiers. Ces deux derniéres tailles fe | 
font vers le milieu du mois de Mai, lorfque 
les fruits font ou noués, ou coulés. Par là 
on conferve aux fruits naïffans une plus 
abondante nouriture : ou bien on délivre 
l’Arbre de nouvelles branches inutiles ; &e 
incommodes , qui le defigurent, 
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Il eft certain que de tous les Arbres, que 
les préceptes du Jardinage aflujectiflent à 
l'opération de la taille, la Vigne l'exige 
. d’une néceflité plus indifpenfable, 

1. Pour ce qui eft du tems, qu'illa faut 
tailler , il n’y a autre chofe à dire, que ce 
qui a été dit pour le tems de la taille des 
Arbres fruitiers. En éfet on doit obferver à 
Ja culture, & à la taille de la Vigne, toutes 
les mêmes régles, que nous avons marquées, 
_ pour la culture , & pour la taille des Arbres 
du Jardin Fruitier. PÉTER. 

Ainf la taille des Ceps de Vigne fe fait 
réguliérement au mois de Mars. 

2. Quant à la maniére, il faut tailler fur 
les plus groffes branches les mieux placées, 
à quatre bons yeux, à les compter depuis 
_ l'endroit, oùlabranchea pris fa naïflance. 

On leur laïfe plus de longueur, quand 
on veut faire monter promtement une Vi. 

gne, ou lors qu'il s'agit de garnir quelque 
lieu éloigné. 

Il faut avoir foin de couper à un grand 
pouce loin de l'œil, qui doit fe trouver le 
dernier dans la branche taillée. * 

La branche, qui eft plus bafle, que la 
groffe, qu'on vient de tailler, doit être 

çoupée à deux yeux. S 4 
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. De cette branche, qui eft donc au-def. 
fous de la grofle , ori en fair, en la coupant 
à des yeux, un Courfon ; c’eft-à-dire, une 
branche qui en donnera deux bonnes, qu’on 
taillera Pannée fuivante , afin de retrancher 
entiérement dans la fuite la grofle branche, 
qui avoit été taillée à quatre yeux. À 
On ébourgeonne la Vigne, & onlalie 
en Mai, Juin, & Juillet, afin queleraifin 
profite, & meurifle parfaitement. 4 


Les Freu:rers. 


 Î y à moins de façon à lataille des Fi 
guiers. Comme ce fruit ne vient quefur les 
groffes branches, ce font celles , qu'il faut 
tailler en les pinçant, ou en coupant les 
Jets trop longs. Cette opération fe fait 
pour les forcer à produire des branches à . 
fruit, & afin de faire groflir les Figues. | 

Il faut obferver, que les Figuiers en cails 
fes réüfMiffent mieux, parce qu'on lestranfs | 
porte en Hiver dans la ferre, où ils fontà 
l'abri de la gelée, qui les tuë. Quand ils 
font devenus trop gros, on les met en plei- 
ne terre; & on tache de les y garantir des 
rigueurs de l’Hiver. 

On les multiplie par la voye des marco. 
tes, 45. | | 
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OBSERVATIONS. 


1. Le Jardinier doit prendre garde dans 
la taille à ne pas trop dégarnirle pié, nile 
corps des Arbres. C'eft pourquoi il doit 
toûjours les tailler plütôt trop long, & ra. 
tourcir beaucoup les hautes branches, & 
_ celles qui fontau haut'de la muraille ; par- 
_ce qu'elles attirent à elles toute la feve , & 
font dégarnir le bas de l’Arbre, | 
2. On ne taille point les Arbres à plein 

vent. On les abandonne à leur génie, 
quand on a eu foin de leùr former une bon. 
ne & belle tête dans lestrois, ou quatres 
prémiéres années. En éfet il n’ef pas aifé , 
-& il eft même dangereux de fe porter fur 
les branches élevées de ces fortes d’Arbres. 
Les régles les plus févéres du Jardinage ne 
demandent pas qu’on expofe fa vie, pour 
des opérations aflez inutiles, 

3. À l'égard des jeunes Arbres, foit 
qu’ils ayent pouflé une feule branche ou 
deux, ou davantage; bien ou mal pla- 
cées , il faut que le bons fens fafle recon. 
noître au Jardinier, s’il faut couper celle 
qui eft feule, pour qu'il en revienne plu 
fieurs. C'eft à lui à juger celles qu'il doit 
Ôter ; celles qu’il faut laifler, Certainement 
il augurera bien par lui-même, s’il a un peu 
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de génie, le parti qu’il doit choifir : pourvi 
que fur tout il fe fouvienne dans cette oca- 
fon, que fon principal objet eft de faire. 
en forte que l’Arbre puifle avoir une belle 
tête, & devenir d’une agréable figure. 
4. Après tout il faut être fincere, & 
avouer de bonne foi, que quelques régles 
qu'on puifle donner pour la taille des Ar- 
bres, un Curieux ne devient pas par là af- 
fez habile pour ne point faire de fautes dans 
cette pratique, qui eft fans conteftation » 
la plus dificile, qu'il y ait dans le Jardinage. 
Donc à tous les principes , que j'ai don. 
nés, il eftimportant qu'il joigne, pendant | 
deux, ou trois ans , l’ufage, & la prati- 
que; & qu'il examine dans une feconde ane 
née ce qui eft arrivé de la taille précédente ; 
& que fur cet examen il raifonne pour cor« 
riger les défauts ,: où il peut être tombé, 
Car enfin on fe trompe fouvent; & d'aus 
tant plus fouvent que la Nature, quiafes 
caprices, ne répond pas toûjours à ce qué 
lon en attend: Elle fait quelquefois tout le 
contraire ; & c'eft fur ces irrégularités » 
qu'on ne découvre que par la pratique » 
qu'il faut aprendre à fe régler à l'avenir, 
C'eft pour cela qu’en fait de Jardinage on 
ne peut donner que des principes généraux, 
& qu'il n'y à point de régles pour les cas 
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finguliers. C’eft dans l'étude, & dans l’ob. 
fervation continuelle de la Notüres qu'on 
découvre fon génie y qui ne foufre pas vo- 
lontiers la contrainte, où nous voulons 
Taflujétir. Nous voudrions qu'elle nous 
donnât une bonne branche , pour remplir 
un vuide, qui défigure un Arbre ; elle s’é. 
chape , & tandis que nous F attendons d'un 
côté, elle fe déclare par un autre , où nous 
aurions interét, qu ‘elle ne montrât aucun 
figne dé vis 


III. Paliffer les Arbres. 


Ce n’eft pas le tout que de bien taillerles 
Arbres, il faut encore favoir les paie ; 
d'une belle maniére. 

1. La plus fimple, 8& même la plusna- 
turelle façon de palifler ; c’eft d’atacherles 
branches contre la muraille , avec le clou; 
& avecs de petits morceaux de cuir, ou des 
lifiéres de drap, fupofé que le clou puifle 
tenir dans la muraille. Par ce moyen les Ar- 
bres font bien étendus , font couchez pro- 
prement , & forment fur la muraille une ef- 
péce de tapiflerie de verdure fort agreable. 

2. Quelques-uns , qui prennent le che« 
min le plus court, & qui oblige à moins 
de dépenfe , font :feller. dans les.murailles 
des os de pié de mouton : Maisfrañchement 
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cesos, qui ne fe trouvent jamais bien cou- 
verts des feuilles , font un aflez des-agréa- 
ble fpectacle dans un Jardin. 
3. Î feroit à fouhaiter que ceux, qui 
ont des Jardins, fwflent tous en état de 
‘donner dans lestreillages faits d'échalas de 
bois de chêne; & qu’on atache à la muraïl., 
le par des crochets de fer, qu'on y felle à 
trois piés de diflance l'un de l’autre. On 
leur donne deux pouces de faillie pour pou. 
fer les échalas, qu'on lie enfuite avec du fl 
de fer. Après cela on les peint en huile, 
afin qu’ils durent davantage. D | 
La diftance des échalas doit être d'envi-: 
ron huit pouces pour la largeur, fur neuf 
de hauteur. 
Ce treillage coûte beaucoup : mais il eft 
parfaitement beau, & dure long-tems.… 
La principale attention , en dreffant les 
_ branches des Arbres, c’eft de les étendre: 
en forme d’éventail; & qu'il n’y ait point 
de place dégarnie. C’eft pour cela qu'entre 
deux Arbres detige, onen met un à demi 
tige ; pour que toute la muraille foit ornée 
de verdure. | | 
Voilà ce que j'ai crû devoir dire fur cette 
Partie du Jardinage , qui eft inconteftable. 
ment la plus dificile à traiter. J'efpére qu'a 
vec ces réples un Jardinier qui a un peu de 
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tête, peut fort bien fe hazarder à prendre 
Jafcie, & la ferpére, pour tailler les Ar- 
bres fruitiers. C’eft à lui à apliquer aux cas 
particuliers les principes généraux de la tail. 
le , que je viens de donner. Il eft impofh. 
ble de les décrire tous. Je ne me flatte pas 
d'avoir dit tout ce qu’on doit pratiquer dans 
toutes les circonftances diférentes, quin'ont 
point de bornes. Et comment pourrois.je 
le faire, fi M. dela Quintinie après trente 
années d'expérience, & d’aplication con. 
tinuelle à la culture des Jardins, fe trouve 
obligé de dire ingénüment : Je ne compte 
pas d'en avoir rien oublié : je n'ai garde 
d'avoir cette préfomption ; fachant qu'il 
en eft de la taille des Arbres, comme de la 
Médecine , & de la matiére des pracès : 
Hypocrate © Gallien ; avec tant d’Aphorif. 
mes pour l’une : le Code, & le Digefle, avee 
tant de Réglemens, & d'Ordonnances pour 
Vautre , n'ont pü pourvoir à tout, ni par 
conféquent tout décider, puilqu’il furviene 
tous les jours des faits nouveaux. L4 Quins 
dinie Liv. IV. Chap. 9. pag. 34. 

ART A C'L'E, IV. 
La maniere de gréfer les Arbres fruitiers. 


J'ai dit, dansle Chap. IV. pag. 106. de 
la prémiére Partie; que dans le Jardinage 


2] 
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on n’a rien inventé de plus ingénieux qué! 
Fufage de la gréfe, ni rien qui foit plus 
agréable, &c plus utile. Car on atrouvé par 
jà le moyen de faire changer dé nature au 
Arbre fauvageon, & de multiplier prodi- 
gieufement les bons fruits. Sans l'Art de la 
aréfe, nous ferions pauvres en maticre de 
fruits, & nous ferions obligés de nouscon 
tenter de ceux , que nôtre climat, & la fims 
le Nature nous donsent ; bons, oumau 
vais. C’eft donc à la feule adreffe de gréfers 
que nous devons tant de fortes d’excélens 
fruits, qui ontété certainement inconnus 
à nos Ancètres. de | 
Tout le fecret de cet Art admirable con- 
fifte à planter une partie de quelque Arbre 
que l'on eftime, fur quelque endroit d'un 
autre Arbre, dont l’efpéce déplaît. C'eft 
changer la tête d’un Arbre: c'eft le méta- 
 morphoferen un autre efpéce. C’eft luifaire | 
adopter une filiation de fruits , -qui ne font 
point de fa famille, & qu'ileft forcé de fat 
re fubffter à fes dépens, & de nourir de fa 
propre fubftance. Si cette opération fe fait 
fur des branches, c’eft unir à un corps des 
bras étrangers, & poftiches, par le fecours 
defquels l'art nos préfente une richeffe de 
délicieux fruits , dont nous ne fommes pas 
précifément redevables à l'inflitution de la 
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Nature. Je parle ici un langage poëtique : 
_ auffi ne fais-Je que traduire ce qu'Ovide , fi 
habile à peindre, dansfes Vers, les Phé. 
noménes de la Nature ; à dit fur l'Art de 
gréfer. Lib. 1. de Remed. Amor. 


Venerit infitio. Fac ramum vamus adoptet. 
Sfetque peregrinis Arbor operta comis. 
Gréfer, c’eft donc couper latète, ou 
les bras àun Arbre, afin de lui donner une 
_ nouvelle tête, ou de nouveaux bras. 
Tme femble , qu’on pouroit réduire fous 
trois claffes toutes les maniéres de gréfer : 
ceux qui en admettent davantage, multi. 
plient les êtres fans néceflité : car enfin une 
circonftance de plus , ou de moins, n’eft 
point un fondement fufifant , pour établir 
une efpéce nouvelle dans les Gréfes. 
me ' 
1. La Gréfe es Ecufon $ alapoufle, 
à œil dormant, 
2. La Gréfe en fente, ouen poupée. 
3. La Grefe en couronne. 


I. Le tems de gréfer. 
1. La Gréfe en Ecuffon à la pouffe , fe fait 
“au mois de Juin. | 
” Celle à œil dormant , fe pratique en Juil. 
let, Août, & Septembre. 
2. La Gréfeen fénte, ouen poupée, fe 


l 
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| fait en Février , & Mars, auffi-bien qué. 
Ja Gréfe 4 emporte-piéce : & en Avril pour 


toute forte de Pommiers. 


3. La Gréfe en Couronne fé fait vers le’ 


= 


commencement du mois de Mai. 


La Gréfe en flñre eft prefque la même 
chofe , que la Gréfe en Ecuflon. S'il y a 
quelque diférence, c'eft que la Gréfe en 
flûte eft plus vetilleufe, & moins certaine. 

La Gréfe 4 emporte-piece , eft à-peu-près | 
la même manœuvre que la Gréfe en fente » 4 


ou en poupée, 


Le Jardinier {olitaire a négligé la Gréfe 

/ \ 6 2 2 | 

enflñte, &la Gréfe 4 emporte-pièce ; fans 
doute, parce qu'il les eflime inutiles, & 


que les Gréfes en écuflon, en fente, & en 


Couronne fufifent , pour faire un beau Jars 


din fruitier , quielt ici nôtre point de vüé, 1 
Il. Les diférentes maniêres de Gréfer. 
I. La Gréfe em Ecuffon, foit la pouñle ,» 


foit à œil dormant, fe fait toûjours de la” 


1 
En | 


même maniere. à 
1. Ïl faut commencer par prendre fur le 


. 
Les 


Poirier, Pommier, ou Prunier, donton 
veut gréfer, des prémiers jets de l’année’, 
dont les yeux foient bien formés, & bien 


nouris, Ces jets fe peuvent confervertrois, 


OÙ 
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- Ou quatre jours , pourvä qué le gros bout 
‘oit dans de l'eau. M. de la Quintinie dit, 
qu'un œil fimple fur un jet de Poirier , de 
Pommier, ou Poiricr , fert auffi-bien que 
. les yeux doubles, ou triples. Le Jardinier 
_ folitaire veut que les jets, qu'on prend fur 
Je Pécher, ayent dés yeux qui foient dou 
bles : autrement, dit-il, on ne peut pas 
Îles employer à gréfer. | 
. Après cela ôn choîfit Je füjer, qu’on veut 
gréfer; & für une branche, fi PArbre eft 
-8ros, ou fur le corps même de Ja tige, fi 
elle eft menuë, on fait, dans un endroit 
bien uni, deux incifions , qui font la figure 
d'un grand T. L'incifion d'en-haut ef bo. 
tixontele; & elle doit être longue d'environ 
ün demi-pouce. La feconde ft perpendi- 
chlaire ; c'eft-à dire, de haut en bas ;sonle 
aOit faire de la longueur d’un bon pouce. 

3. Les deux inciGons faites, on détache 
écorce peu-à-peu avec le coin du manche 
du Gréfoir, qui eft un petit coûtean , dont 
la lame eft longue d'environ deux pouces ; 
& dont le manche doit être men , aplati, 
arondi par l'extrémité, & plus long d’un 
pouce que la lame. C'eft entre ces deux 
ncifions, & fous l'écorce de la branche , ou 
de la tige, qu’il faut faire entrer l’Ecuffon. 
_4. Cet Ecuffon fe leve de deffüs le La 
Tome II, if: | 


Î 
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ou rameau, pris àFArbre, donton veut 
réfer. On le leve de la forte. On choifit 

LE ce rameau un endroit, où il paroît un 
ban œil. C'eft cet œil, qu'il s'agit de dé 
tacher. du rameau. : | | | 

On fe fert pour cela du Gréfoir , avet 
lequel on fait dans l'écorce , qui enxironne | 
Fœil, deux incifions femblables a la figure V; 
après quoi , avec le manche du Gréfoir , on. 
détache l'écorce, dans l'enceinte de laquel« 
‘k fe trouve Pœil, qu'on leve après cela 
fort aifément. Voilà FEcuflon, ainfi noms | 
mé; parce qu'il a ja figure de VEcuflon, | 
dont on fe fert dans le Blazon, pour placer 
les Armes de Noblefle. Tr 

Hi n'importe pas ; quand on enleve lé 
œorce avec l'œil, fi on emporte en même: 
temps un peu de bois. PR. PS 

s. Onintroduit cet Ecuflon, en cor 
mençant par la pointe entre l'écorce & le: 
bois du fauvageon, jufqu'à ce que Je haut 
de l'Ecuflon réponde exactement à l'inci- 
fion horifontale du fujet qu'on gréfe. 

6. L'Ecuflon pofé, on le lie avec de la 
flaife. | tige 
7. Sicette Gréfe fe fait au mois de Juin, 
elle s'apelle en Ecaffon a la pouffe. Et alors 
on coupe fur le champ le fauvageon à qua. 
tre doigts au-deflus de l'Ecuflon, | 
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7. Maïs quand cette Gréfe fe fait en 
Juillec, Août, & Septembre, on la nomme 
en Ecuffon à œil dormant : & dans ce cas-:là 
on ne racourcit k fauvageon qu’au mois 
d'Avril fuivant, lorfque l’Ecuflon a poufté. 
C'eft ce long délai qu'on aporte pour cou 
per le fauvageon , qui a fait nommer cette 

Gréfe en Ecuffon à œil dormant. 

9+ C’eft fur la grandeur de l’incifion, que 
l'on fait au Quvageon, qu'il f faut réèler 
pour la grandeur de l’'Ecuflon , qu'on leve 
fur le jet, ou rameau. 

_. 10. La Gréfe en Ecuffon eft pour toutes 
fortes de Fruits, tant à Pepin qu’à Noyau : 
excepté que les Pêchers doivent être gréfez 
en Ecuffon à œil dormant : c'eft-à-dire, en 

Juillet, Août, & Septembre. 7e 

11. La Gréfe en fente eft merveilleufe. 
ment célébrée par Virgile, dans le Ir. Liuye 
de Jès Georgiques : maïs il n’a pas oublié la 
 Gréfe en Ecuflon ; par laquelle il com. 
mence fa defcription : La façon, dis, 
d'enter en Gréfe, & celle d'enter en Ecuf. 
fon, font bien diférentes : car au même 
endroit de l'Arbre , d’où les bourgeons 
fortent du tronc, & par où ils rompent 
 Fécorce déliée, on fait une petite fente 
dans le bourgeon | où l'on renferme un 
bourgeon étranger, qu’on a coupé d'un 
Z 


ES, ue es 
nt 
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autre Arbre ; & on le metenétat de l'in. 
corporer avec l'écorce humeétée de feve. 
On coupe les troncs ; qui n’ont point de 


nœuds, on les fend avec des coins bien 
profondement par le milieu. ÆEnfuite les 
Gréfes, qu'on y fait introduire ; pouflent 
\ merveilles; & les Arbres ne tardent pas à 


jetter de grandes Branches, qui montent 
jufqu'au Ciel. Aïnf on eft enchanté de 
leur voir porter des fortes de feuilles, qu'on 


ne leur avoit jamais vüès, & des fruits , 
qui ne font point de leur efpéce. | 


Miraturque n0v0s frondes, Gr non fur poms. | 


Cette defcription eft belle ; mais elle 


n’eft pas aflez détaillée. Voici ce qu’il y 
faut ajoüter. 
1. On peut préfer en fente ; non-feule= 


ment fur de groffes tiges qu'on a étronçone 


nées , mais on le peut faire auf fur plufieurs 


branches d’Arbres , {oit nains, foitde tiges 
même fur des pics de deux où trois pouces 


de tour : parce que les uns, & les autres 


peuvent fort bien fouffrit la fente , & ferrer 


{ufifamment la Gréfe. Qi 

2. Cette Gréfe, où ce Rameau, qu'on 
employe , doit être de deux on trois pouces 
de long : ou fans trop faire d’attention à la 
Jongueur'; il fe doit trouver fur cette Gréfe 
au moins trois bons yeux, | 


7e 


\ 
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3. On taille en forme de coin avec la 
ferpete cette Gréfe par le gros bout. Cette 
elpéce de petit coin doit être de lalon. 
gueur d’un pouce & demi. Il fant laiffer 
aux deux côtés , qui bordent cette figure de 
coin, de l'écorce qui foit bien adhérante. 
au bois. Le côré, qui eft deftiné pour fe 
trouver en dehors, doit être pluslarge, & 
_ plus épais que autre , qui fera en dedans. 
IE faut placer fi jufte dans la fente ce pe- 
titcoin, que l'écorce de la Gréfe foit exac. 
tement à fleur de l'écorce du fauvageon ; 
& que ces deux écorces. fe répondent fi 
bien l'une à l’autre, que la feve venant du 
pié, trouve une grande facilité à fe faifir 
de la Gréfe , en s’infinuant entre {on bois, 
& fonécorce. Un Jardinier bien fenfé ne 
manquera pas de faire enforte, qu'il n’y 
ait point de Jour entre la Gréfe , & les deux 
côtés de la fente, & que cette Gréfe tienne 
f bien, qu’elle ne puifle pas être ébranlée 
facilement par les vents, & par les pluyes. 
s. L’Aïrbre grefé doit être aufhi-tôt lié 
d'un brin d'ozier, & puis recouvert bien 
proprement , fans ébranler la Gréfe , avec 
une terre grafle, ouargilleufe , dans laquel- 
le on a mêle de la moufle ; ou du foin fort 
délié. Céla fe fait pour empêcher que F'Ar- 
bre, & la Gréfe ne s’altétent par les pluyés, 
3 
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par la fecherefle, où par les autres injures 
de l'ait C'eft ce qu’on apelle émailloter les 
Grefes en fente, & comme cela a quelque 
reflemblance aux poupées des enfans, ona 
donné à cette forte de Gréfe le nom de 
Gréfe en poupée. | ‘ 


6. Lorfqu'on ne mèt qu'une Gréfe fur | 


un fauyageon (on n’y en met pas d'ordi- 


1 


naire davantage } en coupant le pié du fau 
vageon à ciriq ou fix pouces de terre, on 
doît obferver de le tailler en pié de biche, 


= | 
E | 
#| 
et | 


1 


| 


ou en talus, jufqu’à moitié de lauge, &. 
couper le refte tout plat , afin d'y pouvoir 
pofer mieux la Gréfe. La raifon de cette : 


coupe en talus, c'eft qhe l’Arbre taillé fe 
recouvre plus aifément. C’eft à quoi il faut 


avoir toujours égard en de pareilles OCCA= 


ions, : ; 


7, Il ne faut pas un grand éfort pour 
féndre les fauvageons; un feul gros coûtéau 


fufit pour céla : mais quand il s’agit de fen= 


dre une groffe fouche , on eft obligé de 


donner quelque coup de maillet fur le coû= 
teau, pour faire une fente fufifante. On 


tient la fente ouverte par le moyen d'un 
_ coin de fer; qu'on y laifle , jufqu’à ce que. 
la Gréfe foit bien placée. \ 

8, Comme un Arbre d’une feule tige eft 


plys naturel, & plus beau, ilne faut mettre 


Là 


_ 
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qu'une Gréfe fur les fauvageons , qu'on 
ente dans les Pepinieres. Le 

9. Le Jardinier folitaire eftime que pôur 
‘gréfer les vieux Troncs , les gréfés doivent 
être prifes d’un bois de deux feves; & que 
le coin de ces gréfes doit être fait de ma- 
niére que tout le vieux bois foit dans la 
fente, & que l'entaille, qui pofe fur le plat 
du Tronc , fe trouve être du bois de la der 
niére feve. C'eft, dit-il, fur le fentiment 
d’un Auteur, que ces fortes de Gréfes ont 
plus de fimpathie avec le vieux bois des 


gros Troncs ; mais cela, 4 jofte-t'il, ne reul. 


firoit point fur un Sauvageon; fuivant l'ex 
périence que j'en ais rca 

10. Le même Auteur dit, qu'avant que 
d'introduire la gréfe dans la fente du Sau< 
vageon, ou-du Tronc, on doit la laïffer 
tremper environ deux heures dans l’eau , 


 & qu'elle en reprendra mieux. 


11. La longue expérience qu'il a de Part 


de gréfer, lui a fait découvrir une régle de 


la Nature , qui eft certainement admirable, 
& d'une extrême importance ; pour que 
les Arbres gréfés prennent une belle tête. il. 
dit que la gréfe, pofée fur le Sauvageon ; 
réprend quoiqu’on fafle ; la fituation qu’elle 
avoit fur PArbre, duquel elle a été prife. 
Si le jet ou rameau étoit droit, & perpen- 
| Tr 
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diculaire , il pouffera droit & perpendicu- 
lairement à l'horilon, fur le Sauvageon ; 
où il aétémis. Siau contraire ce jetétoit 
fitué horizontalement fur fon Arbre , il fe 
remettra de la même maniere fur le Sauva- 
geon, & pouflera tout de côté, fans pref 
que s'éleveren haut. Matiére d'explicarion 
pour les Philofophes, | ui | 
HIT. La Gréfe en Couronne {e fait entrele 
bois & l'écorce , fur des ges, quiont du 
moins trois où quatre pouces de diametre. 
On s’y comporte ain. | 
1. On prend des rameaux d’un bon de. … 
mi-pouce de groffeur , ayans dans leur lon- 
gueur quatre ou cinq bons yeux, &onles … 
taille en pié de Biche par le plus gros bout, | 
en forte que l’entaille ait près d’un pouce 
de longueur. Voilà la grcfe. Allons à la 
tige qui la doit porter. | id 
2. On choïft au haut de la tise qu’om 
veut enter, un endroit uni & fans nœuds. 
Onÿ fait entre le bois & l'écorce unein. | 


cifion avec la pointe d’un coûreau; enfuite 


vous achevez d'ouvrir cette incifion avec 
un petit coin de bois faitexprès , moyen 
nant quelques petits coups de maillet, don+ 
nés à propos fur le coin , fans que l'écorce 
en foit endommagée, | | 
3+ L'incifion & l'ouverture füfifantes 
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étant faites, on y introduit la gréfe , qu'on. 
aflure en la liant avec de l'ofier. Après quei 
on emmaillotte le haut de la tige avec de 
Ja terre prafle | comme nous l'avons dit de 
la gréfe en fente, 

!: 4. Comme on peut arranger plufeurs 

gréfes de trois pouces & demi de diftance 
l'une de l’antre autour de la tige, & que 
cela forme une efpêce de Couronne, ona 

nommé cette maniére d'enter : Gréfe en 

Couronne. 

. On convient aujourd’hui que la Gréfe 
en Couronne eft plus aïfée, & préférable 
à celle en fente ; & qu’elle eft plus imman.. 
quable, Ce qu'il y a decertain, c’eft que 
la Gréfe en Couronne ne fatigue point, 
les vieux Troncs, les groffes branches , ni 
les Sauvageons. Au contraire la gréfe en 
fente , où il faut une incifion violente pour 
mettre la gréfe, donne une terrible fecouf. 

fe à un Arbre. 

IV. La Gréfe à emporte-piéce, Le pratique 
 ainfi. 

4. I] faut faire avec un cifeau , ou une 
petite couge, dont fe fervent les Menui- 
fers, une entaïfle dans l'écorce & dans le 
| bois d’une tige étronçonnée. Cette entaille 
doit être d’une largeur & d’une profondeur 
|Proportionnées à la grofleur des gréfes , 
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qu’on veut emplogét; afin qu'elles y foient 
enchaflées bien jufte. 
2. Ontaille la gréfe à peu-près comme 
pour la fente. ie 
3. Quand le rameau eft entré avec un 
peu de peine dans l'entaille , on lie avec 
de bon ozier la tête gréfée ; & qu'on eme 
maillote enfuite. ne | 
4. 11 faut faire plufieurs entailles , lorfi| 
qu'on defire mettre plufeurs gréfes fur un. 
fujet. AE à | 
s- Une obfervation gtnérale pour tous | 
les Rameaux, c'eft qu’ils doivent être d'au=. 
tant plus gros que les Arbres , qu’on entes 
font eux-mêmes plus gros & plus vieux. 
Au refte, cette forte de sréfe ef affez 
bonne pour les gros Arbres, qu'on ne peut. 
fendre fans les altérer beaucoup. 
V. La Gréfe en flûte eft la plus difhcile de 
toutes. En deux mots , c’eft choifir un 
rameau, dont on enléve l'écorce en forme 
d'un chalumeau, & qu'on tranfporte fur 
un Sauvageon de la même grofleur ; après 
Favoir lüi-même dépouillé de fa propre 
écorce , pour adopter une écorce Étrangé= 
ré, avec tous les yeux quis yrencontrent 
C’eft uné afaire bien férieufe , que de dé 
poüiller circulairement un rameau de fa 
propre écorce; pour en révétir un fauvas 
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geon qu’on a auparavant dépouillé lat-mê.. 
‘me. Les longueurs & les dificultés qu'il y 
a à enter de la forte ? font qu’on ne fe fert 
guére de cette maniere de gréfer. Comme 
il ne feroit pas aifé de dépouiller ainfi les 
Arbres de leur écorce; à moins qu ’ilsne 
foient en pleine feve ; c'eft pourquoi cette 
forte de gréfe ne fe. fait bien avec fuccès 
qu'au mois de Mai. 

La gréfe en flûte eft pour les Maronniers, 

Ê Dr ne » Figuiers, &c. . 


OBSERVATIONS. 


. Toutes fortes de Gerifes hatives & 

: bus es; Guignes , Griotes, Bigareaux, 

peuvent être fort bien entés fur ds Meri- 
fers. 

2. Les Azerokes fe gréfent foit en Se 
fon , foit en fente fur l'Epine blanche, & 
quelquefois fur de petits fauvageons de Poi- 
riers. 

3. La Vigne ne fe gréfe qu'en fente fur 

de vieux Ceps d'une autre Vigne. 
__ 4. On gréfeles Poires fur des Coïgnal- 
fiers , & for des Poiriers fauvageons. 

s. Les Pommiers fe gréfent {ur des Pom 

- mers de Paradis, & lur des Ponmiers 


fauvageons. 
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6. Les Ceriziers de pié font de bons | 


fujets pour y gréfer les bonnes Cerizes. Pa- 
reillement des Meriziers on en fait de bons 
Ceriziérs. 


7. Les Péchers 8e les Pavies fe gréfent ] 


en écuflon fur le Prunier de Damas noir 


eu de S. Julien, fur l’Abricotier, & fur 


l’Armandier. 


8. Les Pruniers fe peuvent gréfer en 


écuflon & en fente fur d’autres Pruniers. 


9. On peutenter en écuffon des Pruniers. 
fur d’autres Pruniers, mais la fente réuff 169 


mieux. 


10. La curiofité , dit le Cure d'Henon- 
ville , a fait inventer des gréfes éxtraordis 
paires, & mêler des efpéces d'arbres toutà 
fait diférentés, pour faire produire à la 


Nature des fruirs nouveaux & monftrueux: 


Comme de faire pafler une branche de vie 


gne au travers de la tige d’un Noyer, pour 


avoir des grapes de raifin pleines d'huile 
D'enter la Calville fur des Meuriers noirs; 
& des Pêchers für des Coignaffiers , afin 


d’avoir des Pommes noires, & des Péches 


fans noyau ; mais l'expérience. a fait con 


noître que la Nature eft très-chafte dans fes 
alliances, très-fidelle dans fes produétions, 
& qu'elle ne peut être débauche ni cor 


rompuë par aucun atifice, C'eft une vaine 
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imagination, que de croire que la gréfe 
puifle quitter fon efpéce , pout prendre 
celle du pié, fur lequel elle eftentée, Tout 
au plus elle en tire fa nouriture. 

Cependan!, Virgile , qui a fi bien écrit de 
l'Agriculture , dit dans le II. Livre de fes 
_ Géorgiques ,; que de fon tems on gréfoit des 
rameaux fur des Arbres avec lefquelsils n’a. 
voient nulle convenance, où fimpathie de 
[eve , pour parler le langage du Euré d'He. 
_ nonville : Le Noyer , dit le Prince des Poë. 
tes Latins , fe gréfe fur l’Arboifier : Les 
Plantes ftériles ont porté d'excélentes Pom. 
mes. On a vü des Châtaigniers entés fur 
des Hêtres ; 8& des Frènes ont blanchi des 
fleurs blanches du Poirier. Ona même vû 
des: Cochons manger du Gland qui tom. 
boit des Ormes. Geomiq. Liv. IL. 


Znferitur vero ex fœin Nucr Arbuius horrida ; 
Et fleriles Platani Malos geffere valentes : 
Caflanea fagus, Ornufque incanuit albo 
Flore Piri : Glandemque fues fregere [nb Uknis. 


Îleft vrai que M. de la Quintinie nomme 
cela : Outrer la belle invention de gréfer, 
& fe tourmenter à vouloir faire des mon. 
ftres des fruits par des entreprifes aufli bi. 
zarres qu'inutiles.... C'eft ainfi que des 
Anciens fe font mis à gréfer de la vigne fur 


LE Lo 
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des Noyers ;» ou fur des Oliviers, dans 
Pefperance d'y avoir des grapes d'huile... 
Mais , faufle refpect du à l'autorité des An. 
ciens » je dirai ingenuérnent que toutes 
leurs tentatives ont été la plüpart fautives. 
IL nous doit fuffire que chaque bonne efpe.. 
ce de fruit peut heureufement être gréfée 
fur des Sauvageons , au autres fujets , d'une 
Nature à peu près femblable à la leur, Le 
Quintinie. Liv. $.ch. 2. pag. 241. Fe 

Je me garderois bien de dire avec cefa- 
meux Jardinier , que les Anciens ont ab. 
folament perdu leur tems & leur peineà 
faire ces coups d’eflai fi extraordinaires, 
J'aimerois mieux croire, qu'ils y ont quel- | 
quefois réufli; mais que ces Arbrés entés 
de rameaux , d’une efpece fi éloignée , lan= 
guiffoient & ne duroient guere. 

Pourquoi veut-on que ces alhancesen- 
tre des Arbres fi différens , ne foient que de | 
vaines imaginations ; qui n'ont jamais eu 
aucune réalité ? Eft-ce que Virgile, partout 
f judicieux dans fes Géorgiques, à Été cas 
pabte de nous donner un Roman, quand 
il s’eft propolé de nous conduire utilement 
dans l'œconomie de l'Agriculture? Il dit 
pourtant afirmativement : Bien fouvent 
nous voyons qu'un rameau grefé {ur un 
Arbre d'une efpéce diférente y reprendutte 
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lement; de forte que des Pommiers peu 
vent produire des Poires, & l’on peut fai. 
re venir des Cormes fur des Pruniers. Géor. 
giq. iv, 2. | L. 


Et fapè alterius ramos impunè videmus 
Vertere in alterius ; muatamque infita Mal 
Ferre Pyrum : CG Prunts lapidofs rubefcere Cora. 


Y a-t'il pus d'éloignement d’efpéce en- 
tre un Prunier & un Cormier, qu’entreun 
Amandier & un Prunier de Damas noir, 
_ dont on fait maintenant un Amandier ad 
_mirable? J'ai grefé quelquefois, dit M.de 
la Quintinie, des Pruniers en fente fur de 
gros Amandiers, & qui ont aflez bien fait. 
Vs Part. ch, 134 pag. 260. Quelle conve. 
nance y a-t'1l tant entre une Prune & une 
Amande ? D'un Amandier on en fait , avec 
tout le fuccès poñlible , un excélent PE. 
cher; & cela fe voit dans tous les Jardins, 
& tous les jours. Cet Amandier & ce Pé 
cher ont-ils une efpéce de parenté plus pros 
che que n’eft celle du Hiétre & du Poirier , 
dont le rameau a fleuri fi hüreufement enté 
fur le Hétre, que célebre Virgile. Tantil 
eft vrai qu'on peut allier, parle moyen de 
la gréfe , des efpeces d’Arbres tout à faic 
differentes ; & on peut penfer que l’Arbre 
_enté, outre la nouriture, qu’il fournitau. 


som) UE nn L'OISHITIE DES 
rameau , illui donne encore quelque chofe 
de fes bonnes ou mauvaifes qualités. 
Car enfin eft-il imaginable que l’arran. 
gement & les modifications, que la feve ac- 
uiert en paflant dans le Tronc d’un Arbre, 
fe détruifent fi abfolument, qu’il n’en refte 
aucune trace, quand cétte même feve vient 
à pafler du Tronc dans le rameau ent à 
Franchement j'ai peine à rm imaginer qu'une 
feve qui s’eft élevée le long d'une tige de 


fix à fept piés, perde en un inftant dans le. 


court paflage d’un petit rameau, toute la 
teinture, toute la configuration, toute la 
contexture , toute limpreonation qu'elle 


avoit aquile en paflant par un Troncdix 


ou douze fois plus long que la gréfe. C'eft 


pourtant ce que le Curé d'Henonville, 8e 


M. de la Quintinie veulent nous obliger de 


croire. Ils ne peuvent pas cependant nier 
que cette décompofition, ce dérangement 
_de la feve n’eft pas une chofe bien facile, 
En éfet M. de la Quintinie eft force d'avouer 
ue cette feve eft quelquefois revêche & 
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indifciplinable , & qu’elle n’a pas toûjours 


là complaifance de fe démafquer, & de fe. 
défigurer , pour s’accommoder au gré de la 


gréfe. Selon lui, la feve des Poiriers à grof. 
fe queue eft de celles qui ne font point d'une 


humeur facile”, & qui n’admettent pas vo- 
lontiers 
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lontiers les grefes de toutes fortes de Pois 
riers. On gréfe quelquefois, ajoûte:t'il 
des Poiriers fur des Pommiers , foit Sauvaa 
geons, foit Paradis, & fur de l’Epine 

lanche , & fur des Nefliers ; maiscommu.. 
nément, ouils ne durent point, ouils ne 
font que lanouir. Il ya fans doute une ma 
nicre d’antipathie à l'égard de leurs feves ; 
fibien qu’elles ne fe peuvent mêler enfem.. 
ble, & ne foufrent aucun commerce de 
gréfes. l”. Part. ch. 13. pag. 259. Donc, 
_ la fève du Tronc conferve opiniatrément & 
invinciblement des veftiges de fa prémiére 
modification, lorfqu’elle pafle du Trone 
dans la gréfe. C'eft pour cela que le Bons 
Chrétien d'Eté mulqué, & les Poires de 
Portail, ont plus de peine que cent autres 
efpéces de Poiriers, à prendre fur les Coi- 
gnafhers. Pag. 258. Mais pourtant maloré 
cette prétenduë antipathie , ils y prennent; 
cela eft certain : & il n’eft pas moins con. 
ftant que les Pommiers fe gréfent avec fuc… 
cès fur les Poiriers, & fur les Coignafliers. 
Donc, il ne faut pas tant fe révolter contre 
Virgile ; fur ces alliances d'Arbres fi diférens 
d’efpéce, dont il parle dans fes Géorgiques, 
Donc, on peut fe hazarder à gréfer par cu. 
riolté, comme failoient les Anciens, & 
effayer par Art de joindre fut un même Ar 
Æome Il. V 


F 
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bre diverfes efpéces , & d’avoir des fruits 
monftrueux & inconnus à la Nature. On 
fe peut porter d'autant plus volontiers à ces 
charmans & innocens coups d’eflai, que 
Vigile, dans ce même fecond Livre des 
Georgiques, où il les raporte, comme 
ayant réufli de fon terms , protefte que dans 
cé qu’il doit dire, il n'amufera pas fon Le 
teur par des Poëfies fabuleufes , ni par de 
longs circuits inutiles. ie. 
.Ncn hic te carmine fo, | 
Atque per smbages, @ longa exorfa tenebe. 


AR T1 CC LLEV: 


Les meilleures fortes de Fruits, qu'un Curieux 
doit mettre dans (on ardin Fruitier. 


Comme il ne s’agit pas ici de donner 
des régles pour les grands & vaftes Jardins, 
dont les Maîtres fe piquent d’avoir de tous 
les fortes de Fruits, je ne marquerai que 
ceux qui font inconteftablement reconnus 
pour bons, & qu’il convient de placer dans 
un Jardin de médiocre grandeur. | 
. Un Fruit n’eft pas eftimé s’il n'a que de 
la beauté fans avoir la bonté. Il eft vrai 
qu'il faut que les yeux le trouvent agréable. 
Un Fruit qui n'a pas une belle figure , & l'as 
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- grément du coloris, de quelque bon goût 
qu’il foit d'ailleurs, ne peut point paffer 
pour un Fruit parfait. La vüë & le goût y 
- doivent trouver leur fatisfaétion ; fans quoi 
un Fruit ne peut être rangé parmi ceux de 
Ja meilleure forte. 


JL, Less Porress. 


Une Poire eft cenfée excélente , lors 
qu'avec la beauté , elle a une chair beurée, 
tendre, délicate , ‘avec une eau douce, fu 

crée ; fur tout, s’il y a un peu de parfum. 
Telles font: | 


La Bergamote., 
La Vertelongue. 
_ Le Beuré. 
Lefchafferie. 
 L’Ambrette. 
Le Rouffelet, 
La Virgouleule. 
La Marquile. 
Le Petit-oin. 
L'Efpine d'hiver: 
Le Saint Germain, 
La Salviati, 
La Lanfac. 
La Colmart. 
La Crafane. 
Le Petit Mufcat. V 2 
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__ £a Jargonnelle. 
La Cuifle-Madame. 
Le Bon-Chrêtien d'hiver, qui, felon 
M. de la Quintinie, prime en excélen= 
_cetoutes les autres efpéces de Poires. 
Le Bon-Chrétien d'Eté, mufqué. 
Le Martin-fec. | 
Le Portail. 
Le Meffire- Jean. 
L'Orange verte. | 
Ja groffe, 
La Blanquete, 3 petite. 
la longue-quèué. 
La Robine. 
La Caflolette. 
La Sucrée verte. 
La Double.fleur, 
Le Franc-réal, 
L’Angobert. 
La Donville. 
L’Amadote. 
Le Béfidéri. 
La Louife-bonne, 
Le Saint Lézin. 


Les huit derniéres fortes font deftinces à 
cuire, pour faire des compotes. Le fucre 
corrige ce qu'il y peut avoir d'acreté dans 
quelques-unes, | 
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O'B SE RFA FT T'ON 


Ceux qui n’ont qu’un petit Jardin, peu- 
vent fort bien fur un pié d'Arbre mettre 
deux fortes de Fruits excélens, & de faifon 
diférente ; comme pour exemple : | 


Un Bon-Chrétien, avec un Beuré. 

Un Lefchafferie, avec une Ambrete, &tc. 

La même chofe fe peut pratiquer pour 
les Pommes, les Pêches, les Prunes, &c, 


11.40 ns PoumeEs. 


: rouge. d'Eté. 
La Gares ré d'Autonne. 
{ grife. | 
j blanche. 
franche. 
L rouge. 
Les Coufinotes. 
Le Rambour-franc. 
Le Francatu. 
Le Pigeonnet. 
La Violete, 
L'Api. 
Le Courpendu. 
L'OFeMT 
Le Fenouïillet. 
La Pafle-pomme, V 3 


_ La Reinette, « 


a CurRIid SIT. E 7 
Pour avoir plus certainement de bonnes _ 


Lo Si faut fe réfoudre à à avoir des 


 Pommiers de tige dans un Verger. Ils y de. 
viennent grands, & ÿ donnent du fruit en 
abondance. Les Pommiers ne s’accommo-. 
dent point de la difcipline auftere des Jar- 
dins Fruitierss & fur tout les Reinetres, 
les Calvilles, les Rambours, les Francçatu. 


ITI. Les Pachess. 


_ L’Avant-Péche. 
La Pêche de Troye. | 
LA Mgeliie ; SPACE 
| Ba rouge. 
La Roflane. 
La Mignone. 
La Chévreufe. 


La Bourdine. 
La Pêche d'Italie. 


La Violette hâtive. | 
tardive. 

La Perfique. 

L’Admirable. 


La Pourprée. 

La Royale tardive, 
La Nivete. 

lice. 


a Jau ; 
L Jaune }, tardives 


à 
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f Brugnon violet. à. SE 
Er Blanc. "+" em 0 


fn 


La Pavie à Cadillac 
“ . ‘f Rambouillet, 
Rouge. 
PE Jaune. 
k pee Rouge. 


IV. Les P AE N E’S£, 


La Jaune hütive. 
re Blanc. 
Le Perdrigon + wicjet | 
La Diaprée. 
La Mirabelle. 
Le Damas de Tours, le fe , le 
Blanc, à la Perle, d'Italie, 
La Rochecourbon. 
La Prune de Monfieur. 
L'Impératrice. 
La Prune d’Abricot. 
La Sainte Catherine. 
L'Impériale. 
La Royale. 


VV, Les F1 cu:5:5 


La Longue. 
La Ronde, | 
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VI, L ES Ra ISINS. 
[ Blanc. 


Le Mufeat d 3 


| | ons. 
Le Cioutat, 
Le Chaflelas. 
Le Raïfin précoce. 


Le Raïfin de Gorinche - 
Le Verjus, Fe 


Blanc. 
Rouge. 


 VIL LES Cerises. à 


}à 

+’ Ta dx 35 à Jongue queué, 
à courte queuë. 

La Griote. 

Le Bigarreau. 


La Cerife précoce. 
VIIL. AUTRES ARBRES ET ARBRISSEAUX, 


Abricotiers. 
Amiandiers, 
Framboifiers. 
Groifeliers. 
Epines-blanches, 


ea. 
F; 
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AR, ME COLCEENVE 


 L'ufage des quatre murailles d'u fardin 
Fiuitier, felon leurs quatre expofitions. 


Je fupofe que le Jardin, dont on veut 
garnir les Efpaliers , ait cent toifes de pour- 
tour, & par conféquent la muraille, qui 
eft expolée à l'Orient, & celle qui eft au 
midi, ont enfemble cinquante toifes de 
. bonne expoñition. 

Il y a vingt-cinq toifes à la muraille, 
qui eftexpofée au Soleil couchant; &c.cette 
expofition eft la médiocre. 

Il refte vingt-cinq toifes à la muraille , 
qui eft expofée au Nert; cette expofition ; 
quoique mauvaife , a fes utilités, pourvü 
qu’elle ait deux heures de Soleil par jour. 

Dansun pareil Jardin, quia cent toiles 
en murailles, on peut élever à merveiiles 


80. bons Arbres en Efpalier. Sçavoir: 
4. fortes de Raïfin. 
2. Figuiers, blancs &e ronds. 
A. Cerifiers. 
A. Abricotiers, 1. hâtif, 3. ordinaires. 
6, Pruniers, Sçavoir = 
2. Perdrigons violets. 


(P | | 
312 ur osArTs 7 à 
+ SR ji ins blanc. | 
3. Sainte Catherine. 

3. Prunier d’Abricot. 

1. Rochecourbon. 


2, Pavies, 1. blanc. 1. rouge. 
2. Brugnons ,.violets ; hâtifs. 


14, Péchers, Sçavoir : 
L'’avant-Péche. 
La Péche de Troye. 
L’Alberge rouge, 
L'Alberge jaune. 
La Madelaine blanche. 
La Madelaine rouge, 
La Mignonce. 
La Chevreufe. 
La Violette hîtive. 
La Violette tardive. 
La Perfique. | 
L’Admirable. 
La Pourprée. 
La Royale tardive. 


30: Poiriers; Sçavoir : 

r. Bon-Chrétien d'Eté. 

2. Bon-Chrétien d'Hiver, 
| de Bergamotes. 

2. Beurés gris. 

2 Virgouleufes.. 


L. 
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s. Petit-oin. 

r. Sucré vert. 

1, Epine, 

y. Louife bonne. 

‘4. Ambrette. 

1. Lefchaflerie. 

2. Martin-fec. 

1, Verte-lonpue. 

1. Robine. 

1. Oranges vertes. 

r. Cuifle-Madame. 

1. Mefhre-Jean. 

1. Franc-réal, 

1, Bézidéri, 

1, Amadote. 

1. Portail. 

1 Petit-Mufcat. 

1. Rouffelet. 


12. Pommiers; Sçavoir : 


2. Calvilles. 
4. Reinettes. 
3. Coufnote. 
1. Violete. 
3 Apt. 
1, Rambour. 
1. Francatu. 


1, Courpendu. 


as" A 


CT 
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J'ai déja obfervé que les Pommiers, qui ai- 
ment à devenir grands, & à fe faire des têtes 
fpacieufes, ne réüffiflent pas bien dans le 
Jardin Fruitier , où ils fe trouvent génés, 
parce qu'on les y tient court; & que quand 
on défire avoir beaucoup de Pommes, il faut 
avoir recours aux Vergers; où ces Arbres 


| 


fuperbes, vivans fans contrainte, fruétifient | 


à fouhait. Les Cerifiers aiment encore mer- 


veilleufement le bel & grandair des Vergers. 


Voilà les quatre-vingt Arbres , qu'on. 


peut avoir dans un Jardin fruitier , qui. 


aura cent toifes de murailles. 


Je ne compte point que dans cemême 


Jardin , on y aura encore une grande quan. 


tité d’Atbres , qu’on choiïfira felon fon 


goût, & qui fera planté, ou en buiffon le 
long des quarrés, dans les quarrés mêmes, 


bres, dont on n’a pas äflez aux Efpaliers. 
Que de places fe préfentent dans l'étenduë. 
de ce Jardin, pour y mettre des Raiïfins, 
des Grofeilliers, des Framboifiers,des Amane 


diers , des Azeroles, des Epines blanches, 


&c. Aurefte ileft de la bonne œconomie 


émes, 
ou en contrefpalier. Ce fera là que lon 
aura l'agrément de multiplier les fortes d’Ar 


de multiplier fur tout les Arbres, dontles 


fruits durent tout l'Hiver & une partie du 
Priñtems, Tels font les Arbres fuivans, 
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Les Poires qui durent durant l'Hiver, 


L’Ambrete. 
La Bergamote. 
Le Bon-Chétien. 
La Colmart, 
L’Epine, 

.. La Saint Germain, 
Le Martin.fec, 

_ Le Saint Lézin, 
£a Petit-oin. 
Le Portail. 
La Virgouleufe. 


Pommes d'Hiver. 
L'Api. 
Les Caivilles. 
Les Reinetes. 
Le Rambour. 


Voyons maintenant à quelle éxpoñition 
& contre quelle muraille du Jardin il eft 
plus à propos de placer ces divers Atbres, 
pour qu'ils réüffiffent au gré d’un Jardinier 
curieux. 


1. Le Muraille ; qui regarde le Soleil Levant. 


… Il y faut, pour la bien garnir , vingt Ar- 
bres; Scavoir dix Arbres à demitige, & 
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dix Arbres nains, qui fe plantent entre les 
Arbres à demi tige, afin que toute la mu. 
raille fe trouve remplie & couverte de” ver-. 
dure. 

Cette expofñition eft admirable pour les 
Pêchers, parmi lefquels on met que 
Abricotier. 


2. La muraille qui regarde le Soleil de Midi. 


Dans le coin , que forment ces deux pré 
miéres murailles d'Orient & de midi, on 
peut planter les Figuiers. Ils ne fauroient 
mieux réullir que là. 

On met le long de la muraille des ca 
de Raïfins mufcats » & des Chaflelas , dont 
la tige aura cinq piés de haut , afin de plan- 
ter, entre les Ceps » des Péchers nains de 
neufen neuf piés. On paliffe en éventail. 
les Vi gnes» comme les Poiriers & les autres 
Arbres qu’on éleve en Efpalier. 


3. La muraille qui regarde le Soleil couchant, 


On plante à cette expofiti tion des Poi- 
riers, des Pêchers, des Abricotiers, & 
Pruniers. 

Les Poiriers à demi tige Ha être à 
douzé piés de diflance l’un de Pautre : & 
on met des Atbres Nains entre-deux, 
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4. La muraille qui regarde le Nori. 


Ï ne faut mettre ici que quelque Pois 
_ mers, quelques Pruniers, & du Verjus. 

Les Poiriers à demi-tige feront à neuf 
piés de diftance, & on mettra un Arbre 
Nain entre deux. GE 

Dans cette expoñtion on ne laïfle pas 
tant d’efpace entre les Arbres , parce qu'ils 
n'y jettent pas tant de bois, que dans les 
trois expolitions précédentes, 


“ 


OBSERVATIONS. 


1. Il y ades Arbres fruitiers qui réuffif. 
fent mieux en Buiflon : comme le Poirier 
de Beuré, & le Poirier de Virgouleufe. 

2. Tous les fruits de médiocre groffeur 
font merveilles en tige : comme le Petit-oin, 
le Sucré vert, l'Epine, la Doife bonne. 

3. Les Bon-Chetien, les Bergamotes, le 
Petit-Muftat, ne viennent bien qu’en EL 
paliers. | / 

4. Les Roufelets, les Robines, Îles Lef- 
chafferies réufliffent de toutes les façons. 

$. Les Péchers, les Muftats ne veulent 
que des terres feches. 

6. Les Cerifes, les Prunes demandent 
une terre ,; qui foit un peu humide, 
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«7. Les Péchers gréfès fur Pruniers ; les 
Poiriers fur Coignaffers aiment mieux les 
fonds gras, que les fonds fecs. 

8. Les Péchers fur Amandiers ; & les 
Poiriers fur Francs viennent fort bien dans 
les fonds fablonneux. 

9. Les Mufiats, &les Figuiers ne fon | 
bien leur devoir qu’à l'abri du froid. 

10. Tous les fruits rouges, & la plu 
part des fruits à pepin fe plaifent au grand 
air. 

11. Les terroirs fecs font propres à faire 
des fruits de bon goût : mais il font alors 
petits ; à moins qu'ils ne foient cultivés 
avec beaucoup de foin. | 

12. Les terroirs humides font de gros 
fruits : mais ti n’en produilent pas de fort 


délicats. 
A: RTC EL EMA 
La Culture des Orangerss 


Les Orangers méritent bien qu’on fe Al 
fe un plaifr de les cultiver. Tls font durant 
l'Ete l'honneur de nos Jardins ; ; & pendant 
lP'Hiver ils ont un grand agrément dans la 
Serre, où ils nous offrent une charmante 


verdure y très-capable de nous confoler du 
tavage, - 
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‘ravage, & de l'extrême défolation ; dént 
la rigueur du froid aflige alors tous les Ars 
bres fruitiers de nôtre climat Seprentrional. 
‘Ce qui nous doit encourager à leur cal 
ture, contre les vains épouventails, dont 
quelques Jardiniers Orangiftes nous veu 
lent faire peur ; c'eft qu'il ef certain qu'il 
n'ya guere d'Arbres , qui reprennent avec 
tant de facilité ; qui s’accommodent fi ai. 
_ fément de toute forte de nouriture ; qui vi- 
vent plus longtems ; qui foient fujets À 
moins d’infirmitez ; qui ayent fi peu d’enne 
mis particuliers ; & qui nous gratifient plus 
richement de fleurs fiexquifes, & de fruits 
aufh précieux, que font Les Orangers. 
- [. Les Orangers, & les Citronniers , quà 
viennent naturellement dans les pais chauds, 
ne vivent dans nôtre Région Septentrio 
nale, que par artifice. Tls font parmi nous 
des étrangers, à l'humeur defquels nous de. 
vons nous âccommoder. Nôtre prémiére 
attention , c’eft de leur donner une terre # 
peu-prèsfemblable à celle, où ils viennent 
naturellement, °° : 


se 


Terre pour encaiffer les Orangers. 
* Moitié de la meilleure terre naturelle , 
comme eft celle de Chenneviére , de Pré, 
de grand Chemin, nd: ju 
| Teme IL, X 


| 
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L'autre moitié eft compofée de parties | 
égales de crotin de Mouton réduit en pou« 
dre, de feuilles d'Arbres, bien pouries, dé 
terreau de vieilles couches, & de poudrette, 
De tout cela on fait un mélange : on en 
remplit les caifless & on y plante les Oran 
gers, 8 les Citronniers , qui ne manque« 
xont certainement pas de répondre à nos 
foins , & à nôtre attente. Emi 
_ Jai donné ci. devant une maniére de 
eompofer une terre pour les Arbres CXOtÉe 
ques » à laquelle on peut avoir TECOUS ; {i 
on veut encore plus rafiner , pour la come 
poñition de celle, qu'on deftine aux Oran. 
ETS. re 
II. Avec beaucoup de foin on poureït 
ici , aufli-bien que dans les climats chauds » 
multiplier les Orangers , par marcote, &c 
même par bouture , fur tout dans des fioles 
d'eau, comme nous l'avons enfeigné au 
commencement de ce Fome, €hapitre L 
Cependant en ce Pais-ci on n’éleve d’ordte 
naire les Orangers que de pepin , qu'on 
tire des Oranges bien meures. ai 
On feme ce pepin au mois de Mars dans 
des caïfles remplies de terreau compofc de 
crotin de Mouton , & de terreau de vieille 
couche : & ces graines fe mettent trois: 
doists avant dans la terre. 
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Au bout de deux ans on réplante les pe. 
tits Arbres, qui font nés de ces pepins: & 
Fu ou fix ans aprés on les gréfe. 

l'y a deux maniéres de gréfer ces Sauva= 
geons. La prémiére eft en Ecuflon'à œil 
dormant en Juillet, Août, & Septembre: 
Nous avons vû ci-devant dans l'Article IV, 
comment fe fait cette Gréfe. | 
…… La feconde maniére de gréfer les Oranz 
gers, c'eft en aproche , dans le mois de Mai, 
Ce qui fe fait ainf: Le Sauvageon étanc 
aflez gros pour cette opération, on le cou« 
pe en tête ; on y faitune entaille, ou mêx 
me quelquefois une fente, dont on apro 
che la branche de l’ Chadner , dont on veut 
avoir de lefpéce : on coupe un peu de l’éa 
corce , & du bois des deux côtez de cette 
—. : enfuite on la fait entrer bien 
proprement dans l’entaille , ou fente du 
Sauvageon : on couvre l'endroit gréfé avec 
de la cire, ou de laterre glaife, que lon 
envelope d’un petit linge: Enfin on lie le 
tout enfemble aflez ferme, pour pouvoir 
refifter à l’éfort des vents, 

Au mois d’Août, voyant la gréfe bien 
reprife , on fépare avec une petite {cie le 
rameau gréfe de l'Oranger, qui en avoit 
fté aproché du Sauvageon. 

. On éleve de la méme façon les Giro 
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“niers, fur lefquels on gréfe les Orangerss 
“8 mutuellement les Orangers für les Citro= | 
niers; quoique cependant il foit plus natu. 
nn rel, & plus feur de ne gréfer les Orangers 
7 ‘que fur des Sauvageons d'Orangers. 
+ Afin de ne fe pas tromper, & de les te = 
-connoitré certainement , il faut obferver. 
que les Citroniers ont l'écorce jaunatre ss 
"& que les Orangers l'ont orifâtre : outre 
que leurs feuilles ont d'ordinaire une efpéce 
“de petit cœur auprès de la queué ;'ce quon 
“ne voit point dans les Citroniers. è 
HIT. Quand un Oranger a épousé le fel 

“de Ja terre où il ft, où quandil dévient 
infrme, on le rencaiffe ; foit pour le mettre 
plus au large , étant devenu plus grand 5 
foit pour lui donner une plus füuccuiente 
nouriture, en fubftifuant une terre nouvel 
Je à celle qui eftufée: On a foin, en le 
levant, de conferver une partie de la motte, 
qui envelope les racines. 

© 4V. On les doit arrofer deux fois la feu 
imaiñe dans le mois de Mai, Juin, & Juillet. 

1 ne faut pas que ces arrofemens {oient ex- 
ceffifs. Ileft bon toutefois, qu’on voye de 
fois à autre l'eau fortir du fond dela caïfle: 
mais pas fouvént. 5e 

On leur doit donner un arofement à peu 


près femblable , quaud on les tranfporte : 
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dans. la ferre. On ne leur en donne plus: 
dans le refte de l'Hiver. On leur en faitun. 
médiocre au commencement, &, à la fin. 
d'Avril. | | Le 
. Lorfqu’on les a tirés de la ferre, & qu'on 
les met en place, il faut commencer par 
un très-copieux arofement. 


# 


se 
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Dans le mois d’Août on fait des arofe- 
mens médiocres tous leg huit jours. 
V. On conferve durant l'Hiver les Oran< 
gers dans la ferre , pour les tenir à l'abri du 
froid, qui leur eft fi funefte. De fort habi- 
les Jardiniers ne peuvent foufrir qu'on ré. 
chaufe la ferre par l’ufage du feu, dont le 
propre étant de deffecher, il femble que 
cela ne convient guere aux Plantes. Il fus 
fit que la ferre ait une bonne expofition ; 
qu’elle foit fermée de portes bien épaifles , 
& de fenêtres qui joignent bien avec de 
bons chalfis doubles, & bien calfeutrés: Il 
faut fur tout de bonnes murailles, 
© VL Pour que la tête d’un Oranger foit 
belle’, elle doit être d'une figure ronde, 
Jarge, étenduë , à peu-près de la figure d’un 
Æhampignon, ds 
Cette tête doit être pleine fans confufian. 
On ne parvient pas tout d'un coup à 
donner cette forme réguliére à la tête d'un 
Oranger : ce n'eft qu'avec le tems, & de 
X 3 
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MA ME ur TO SPTEZIIC à 
l'attention, en le pinçant, ou taillant 2 
propos, pour le déterminer à poufler, & 
à remplir lesendroits vuides & défectueux. : 

C'’eft ordinairement fur la fin de Juin, 


, que fe fait la grande poufle dés Orangers ; 


& c’eft lors qu'il lés faut pincef & chour- 
geonncr, & les arofer plus que de coûtume. 

VII. On fort de la ferre les Orangers 
vers le 15. de Mai; & onles y remet vers 
de 15. d'Oétobre. Dans les Jardins, où ils 
font d’un fi grand ornement , on les place 
dans le voifinage d’un mur, où d’un bois, 


. qui puiffent les défendre des vents du Midi, 


& du Couchant, qui fouflent dans cestems- | 
là, & qui fatigueroient terriblement les 
Orangers. Mais comment accommoder 
cela avec la nécéflité indifpenfable de les 
garantir du vent du Nord, qui leur ef fi 
fatal? C'eft à la fagefle du Jardinier, que 
je laiffe à décider dé ce point ; 8e à préférer 
la-deflus le parti, qu'il trouvera le plus rais 
fonnable, | 
Commé il eft de la beauté du Jardin d'y 
‘bien aranger les Orangers, il eft pareille. 
ment de la beauté de la ferre de les y placer 
d’une maniére, qui faffe une belle & clés 
gante figures | 
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Secréts qui concernent Île Jardin Fruitiers 


T. La manibre de bien planter les Arbres. 


On a oblervé, que lorfque la pluye ne 
pénètre point jufqu'aux racines des Arbres, 
&. qu’on n’y fuplée pas par les arofemens , 
ou par quelque courant d'eau qu'on y ame 
ne, on voit bien-tôt ces Arbres déperir, 
On obfervera donc, que l’eau puiffe attein- 
dre aux bouts des racines. Ainfi il ne faut 
pas planter les Arbres trop avant. Il ne 
faut pas pareillement que les racines foient 
plus bas que la bonne terre. On les plan- 
tera de telle forte , que l’eau & la chaleur 
du Soleil puiflent doucement folliciter les 
racines à faire leur devoir. On ne pourroit 
les mettre trop à fleur de terre, lon ne 
craignoit pas les Etez trop chauds & trop 
fecs, qui devorent toute l'humeur de la 
serre, & qui brülent & defféchent, mor- 
tellement les racines. Ac Philofoph. Febru, 
1669, Tom. 4. pag. 509. 511, &S18. 


11, Pour qu'un Avbre flerile porte beaucoup 
| de Fruit. 


1} faut ouvrir la terre au pié de l'Arbre; 
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couper les extrémitez des grandes racinés, 
rétrancher les trop longues, & trop élois | 
gnées, & toutes les petites qui font trop 

près de la tige: On jette dans ce trou de 
bonne:terre neuve, fur les racines qu'on 
recouvre fort exattement, Cela fait, l'Ar- 
bre donnera bien-tôt des fignes de fa vi- 
gueur. Al. Phofoph, Aprilis 1669. Tom. Vi 
pag. $0: ‘ , 

HIT. Poux rende les Fruits d’un Arbre plus 
dilicieu x: 


La meilleure maniére ; c'eft de percer. 
le tronc de l’Arbre proche la racine, &. 
de remplir ce trou de la feve du même Ar. 
bre, dans laquelle on aura mis infufer quel 
que matiére douce & odoriferente, 4&,. 
Philofoph. Febru. 1668. pag. 52. 


IV, Pour donner aux Fruits une vertu 
medecinale. 


… Tfaut, ditle P. Kñker, faire choix d'u 
Arbre ; qui foit jeune & qui ait beaucoup: 
de force. [left bon qu'il foit expofé a un 

+ \ 2 
arpur, & où le ventfe fafle quelquefois 
dentif dans le tems même que vous les gTE= 
fez. Si c'eft un Meurier , fus quoi vous 
mettiez des gréfes de Pommier, de Poirier, 
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ou de Prunier , & que vous vouliez que les 
Fits.ayent une vertu purgative 3 il faut 
percer le tronc avec un Tariere , & rem 
plir le trou d’Ellebore noir ; mis en pou- 
dre , ou de Scamonée , où bien de Colo- 
quinte. Comme ces chofes font violentes , 
ôn peut à la place mettre du Séné , de la 
Rubarbe , du Suc d'Aloës, ou quelque 
autre fuc Catharctique. On enferme fort 
exactement ces chofes dans l'ouverture” 
qu’on a faite au tronc , & on bouche bien le 
trou, afin que les efprits de ces drogues n@ 
s’exhalent pas. Il ne faut pas que le troû foic 
de maniére qu'il puiffe empêcher la com 
mupicatien de la racine avec le haut dé 
_Parbre: Par cette operation on aura des 
fruits qui feront purgatifs. 

Par la mêine voye, en fe fervant du Suc 
de Pavot, de Morelle, de Mandragore ; 
de Stramonium, de Jufquiame, on aura 
des fruits qui auront une vertu Narcotique; 
& Soporative. .. 

* Si l'on employe la Canelle, le Mulc , 
Je Sucre , le Girofle; les Arbres porteront 
des fruits qui feront les délices du goûr & 


de l’odorat. Kirker de Ait, Magnet. Lib, IL. 


Pait, 5, Caps 1, Cite 2e PAG: A9 2 
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V, Pour avoir des grapes de Raïfin eu 
des le Printems, | 


Si on ente une Vigne furun Cerifier, 

le Raïfin qui en viendra, fera formé & meur 
dans le tems même des Cerifes, Mais la 
queftion eft, de bien enter la Vione fur le 
Cerilier, On le fait ainf. On perce avecun 
Tariere un trou dans le tronc d’un Cerifiers 
On fait enter dans ce trou la branche de 
Vigne, On l'y laifle croître jufqu’à ce qu'el- 
le bouche le trou dé Tariere, & qu'elle foit 
intimement unie au Cerifier. Alors on res 
tranche le Sarment de fon Sep, & dans la 
fuite il ne tirera plus de nouriture que du 
Cerifier. La feve du Cerifier accélerera la 
formation, & la maturité du Rain, qu’on 
pourra manger deux mois plütôt qu'a l'or- 
dinaire. Ports Mag. Nat. Lib, ILL, Cap. 8e 
pag. 120, 


VI. Pour faire que les Arbres fiériles portent 


Il y a des Arbres charmans à voir , & 
qui ne rapportent pourtant aucun fruit 
Cela vient à coup feur de la trop grande 
abondance de lafeve. Il faut percer avec 
un Tariére ces Arbres ftériles, dans le tronc 
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jufqu’à la moelle. Une partie de la feve 
in montant fe déroute*& s'évacüé par cette 
ouverture; cé qui rend l'Arbre fruétifiant, 
Cent. V.n, 428. C'eftune faignée falutaires 


Vil. Pour faire lever promptement les Grainss 
les Pepins , les Noyaux des Fr Sie 


Prenez des Pepins des Pommes , des Por. 
res, d'Oranges ; des Noyaux des Pêches » 
d’'Abricots, de Prunes, & les faites entrer 
dans un Oignon, qu'on appelle Sqille 
Marina ; mème fi vous voulez, dans un 
gros Oignon ordinaire. Mettes le touten 
bonne terre , ileft très-cértain, qu'ils ger« 
meront plätôt , étant excitez par Î humeur, 
& par la chaleur de l'Oignon. C'eft com- 
meune maniere de gréfer. La gréfe tire fa 
nouriture du tronc fur lequel on l’a placé. 
On pourroit poufler cette experience plus 
Join; & il y a aparence que fi on enfermoit 
de la graine d'Oignon, dansun Oignon 
même , la graine leveroitplütôt, & feroit 
un Oignon plus nouri & plus gros. On 
comprend aifement que des femences mifes 
de la forte, doivent trouver plus de nou- 
riture, que dans de la terre toute CruËs 
Cents Vs M 445 
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VIII. Pour donner anx Fiuits telle figure 
| que l'on voudra. 


I! faut faire un Moule de plâtre qui ait 
au dedans la figure que l’on veut donner à. 
üne Pomme ;, ou Poire, ouPêche ; & qué 
ce Mie foit de deux ou trois pièces, com- 
me.On les fait d'ordinaire, pour jetter des 
figwes en cire; on le met durcir un peu 
au feu ; & puis on y fait entrer le fruit 
encore petit. On lie bien le Moule, de 
peur qu'ilne s'ouvre, & on le tient ainf 
fermé, jufqu'à ce que le fruit en ait rem- 
ph toute la capacité. Rien n’eft plus plai- 
fant que de voir après cela une Pomme, qui 
téprefente fort regulierement un vifage, 
ouune tête d'animal. Sur tout on trouve 
que ce petit jeu réuflit parfaitément bien 
à l'égard des Courges. | 


IX. Pour vendre les Fruits plus délicieux 
O' précoces. | | 


+ On dit que pour accelerer la maturité 
des fruits, & pour les rendre plus agréables’ 
au goût, 1l fuit de percer le tronc de 
l'arbre , & d’inferer dans le trou-une che= 
ville d’un bois , dont l'arbre excelle en: 
chaleur. Tels font le Terébinthe, le Lens 
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tifque, le Guaiac, le Genévre, &c. Un 
Meurier en devient plus fécond ; & les 
Meures font d’une excellence merveilleufe; 
outre que leur prématurité extraordinaire 


fait beas@up de plaifire © 7 


FX. Pour faire croître tres-promtement ‘le 

Celeri & le Perfil de Macedoinée 
_* Quoique la graine de Celeri nefoit pas 
des plus opiniâtres à germer, ilne laifle pas 
quelquefois de s’écouler un mois avant 
qu’elle paroïfle. Pour diligenter fa germis 
nation, il faut ainfi proceder. On prend 
de la graine de l’année, on la met tremper 
un jour ou deux dans du vinaigre en lieu 
un peu chaud. Quand on l'a tirée de là, 
on la laifle fecher. On la feme dans de bon 
ne terre, avec laquelle on a mêlé des cens 
_ dres faites de tuyaux, & de gouffes de Fé. 
ves. Il faut l’arofer avec de l’eau un peu 
chaude , & couvrir enfuite la terre avec de 
bons paillaffons, por que la chaleur ne 
s’exhale pas fi-tôt. En peu de jourson voit, 
avec admiration , la terre s'ouvrir par tout. 
Continuez d’arrofer, & vous verrez bien« 
tôt les tiges fe montrer & s'alonger, Ilya 
du favoir faire, pour y bien réuflir. Porta 
dit; que pour. n'avoir pas Été aflez exact, 
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ilia ph jouir du plaifir du fuccès , pe ea 


amis plus diligens > & plus heureux one 


goûté tout entiere Mag. Nate Hs IL, €, 8 


XL. Diffaens Secrets ef 


4. Pour avoir des fruits qui purgent , OI 


tire de terre un petit Arbre, comme un 
Pommier. On coupe la plus groffe racine ; 
on cherché là mouelle, qui s ‘étend dans 


la tige ; ; on en tire le plus que l'on peuts 


on met à la place de la Rubarbe. Onremet : 


en terre l’Arbre ; les Fruits qu’il portera, au 


ront une vertu çatharétique. Si l'on veut» 


on fend la tige» pour en tirer lamouelle , 


& puis on réunit les deux côtez, qu'en en« 


velope dans de la fente de Vache , avec des 
feuilles de Vigne pardeflus ; ge on lie le 
tout avec dé 'Ozier. 


1 


2, Pour qu'une même Lo porte des 


raifins de diférente efpéce , on prend deux 


branches, qu on entaille un peu par le mi 


lieu ; on joint les deux branches à l'endroit 


de ROUEN ; on les lie fortement avec des 


étoupes ; & on les laïfle, jufques à à ce que 


les deux Sarmens { foient unis inféparable 


ment enfemble. Ce nouveau Sep donnera 


du raifin de plufieurs efpéces. Si on gréfoie 


fur un Sarment de cette Vigne une troifiés 
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me efpéce de Raïfin le fpeîacle en leroæ | 
plus beau & plus rare. 

3° On fait la même chofe avec un tuyau 
de fer de demi-pié de long. On fait pañler, 
au travers quatre ou cinq Sarmens , dont 
on enléve l'écorce par l'endroit , oùils 
doivent fe réunir tous en un corps. On les 
lie enfemble, on remplit les vuides du tuyau 
avec de bonne argile ; & même on l’en cou« 
vre entierement juiques à à ce que tous ces 
Sarmens ne fafflent qu'un Sep. 11 donnera 
autant de fortes de Raïlins,. qu'il y a de 
Sarmens diférens. 

4+ On fouhaiteroit qu'un pareil cornet 
de fer, dont l'ouverture feroit très-petite, 
füt rempli de diverfes graines. On croit 
que , quand elles germeroient , les plumes 
diférentes > qui font fort tendres, venant 
a fe rencontrer & à fe preffer à la petite ou« 
verture du Cornet, üil ne s’en formeroit 
qu'une plante monftrueufe ; c’eft-à-dire, 
qui renfermeroit en foi plufeurs efpéces 
toutes diferentes. 

s+ Un Pècher gréfe quatre fois fur un 
Amandier doux, porte des, Péches ; don£ 
Y’amende eft douce, | 

6. La graine de Melon trempée RL 
quelques heures dans du vin, produit des 
Melons vineux, Chez nous on à la patience 


Hit 16 ir r'ostir/h 14 À 
pause avec dexterité chaque » oyainé par 
le petit bout, par où le germe die. fortir, 
Æn cet état on la fait macerer dans du fücre 
fondu & ambfé. Après quoi on la fait fécher 
au Soleil, On la feme dans de la terre bien 
fumée de fiente de Chévre ; ilen vient des 
Melons d’un goût admirable & plus gros 
qu’ à l'ordinaire. : 
+7. La graine du milieu du Melon fait 
des Melons gros & ronds. La graine prife 
du côté que. le Melon touchoit à la terre, 
produit des Melons. plus doux & plus Vie 
neux. La graine du côté de la queué donne: 
des Melon longs & mal conditionnez. En- 
fin la graine du bout, ‘où étoit la fleur, 
porte des Melons aflez proportionnez. & : 
bien fieurez. : 
8. Si l'on vent faire meurir des Figues’ 
un mois avant la faifon, voici ce que l’on: 
fait chez nous. On choifit des branches , où 
\ y a beaucoup de fruits , bien fains & des’ 
plus avancez de l'arbre; on pique legére… 


ment avec un canifces branches, àun dei 


mi pié plus bas que le fruit. Onattache au 
bas de l'endroit piqué un cornet de par 
chemin, haut d'environ quatre doigts, que: 
l'on remplir de fiente de Pigeon , détrem- 

pée avec de l'huile d'olive. On couvre tout 


ctla avec un linge qu'on attache avec de. 
l'ozier. 
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l'ozier. On met fur chaque Figue une sou 
te de la même huile ; ce qu'on continué de 
faire tous les quatre ou cinq jours. On au. 
ra par là des Figues délicieufes , un peu 
plütôt qu'a l'ordinaire, 
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Ouvrages de chaque Mois dans le Jardin 
a 4 Fleurs. 


Janvier. 


N couvre les Plantes qui craignent le 

# froid. Il faut fur tout préferver des 

gelées les Anémones plantées dans des potsy 
& routes les jeunes Plantes. 


''É EÛV R 1.E R, 


_ On feme à la fin de ce mois fur couche 
& fous cloche des Fleurs annuelles, qu'on 
doit réplanter au commencement de Mai. 
On feme Balfamine, Melanzene, Datura , 
Canne d'Inde, Pommes d’Etiopie, Poms 
me dorée, Amaranthe, ou Paffe-velours,! 
Tout eft perdu fi la gelée les atteint, 

Tome IL, | 
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On feme fur couche la gfaine de Giro. À 


flée, les Oeillets d'Inde, les Rofes d'Inde, 
les Belles de nuit, Oeillets, Bafilic, Mar- 
jolaine, Phafeole incarnat d'Inde, Mer. 


veille du Perou , Creflon d'Inde, Souci 


double ; Poivre d'Inde, Mirthe, 


À V R 1 L. 


On arofe foigneufement les Renoncules, | 


& les Anémones. Il faut préferver du mau« 


vais tems, & du Soleil trop chaud , les bel- 


les Tulipes panachées , les Oreilles d'Ours, 
les Anémones, & les Rénoncules. On doit 
avoir des couvertures toutes prêtes dés le 


commencement de ce MOIS, 


M A 1, 


On plante les Anémones fimples. On 
marcote les Giraflées jaunes , on en plante 
auffi de boutures, on multiplie par les mé. 
mes voyes les Giroflées mufquées doubles. 

Pour avoir des Oeillets doubles, on feme 
les bonnes graines , les huit prémiers jours | 
-de la Lane de Mai. Onles réplante en Sep. 


tembre avant l'Equinoxe. 
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On plante des Marguerites, des Orcilles 
d'Ours , & des Narcifles blancs doubles. 

On feme du fouci double , le Thlafpi dé 
Candie, la fcabieufe veloutée, les penfées, 
les Cranus. À la fin du mois on déplante 
les Tulipes deflechées, TS 


RARE A 
Onretranche des boutons, & même des 
Mmontans, qui font en trop grand nombre 
aux œillets; & on appuye ceux qui reftenc 
avec de petites baguettes, 


On récueille les graines meures. On dé. 
plante les Anémones, & les Rénoncules, 


2 5 ue LOLCE T 
On commence à marcoter les Oeillets. 


On ente en aproche les Mirthes, Jak 
mins , Orangers , Rofiers, &c, 1 


À O êl Ta 


On meten terre les Hyacinthes, les Ané. 
mones , les Rénoncules, les Jonquilles, les - 
Imperiales, &c. 

"On marcote encore les Oedlets. Un 
Ocillet, pour qu'il foit beau, doit être 
grand, bien garni, bien rangé , de belle 
couleur, bien panaché, & fort vélouté, 

* 2 
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SEPTEMBRE; 


On feme des Pavots, des piés d'Alouet. 
te, qui fleuriront en Juin & en Juillet. 

On feme pareillement les graines d'O- 
reilles d'Ours, de Rénoncules, d'Iris, de 
martagons, 
| OcTOBRE. 


On met en terre les Oignons de Tulipes, 
8e les autres Oignons, qui n'y font pas en- 
core. Tant qu'il negéle pas, on tient du- 
gant le jour les fenêtres des ferres ouvertese 


NOVEMBRE: 


On plante les belles Tulipes panachées: 
& ou couvre, ou enferme dans les ferres 
tout ce que le froid a coûtume de faire périr. 
On peut femer fur couche, & fous cloche, 
quelques graines, comme font celles que . 
nous ayons marquées en Septembre, 


” DECEMBRE. F 

La Nature eft dans un trifte engourdifu 
fement, & je croi que dans ce mois-ci, 
comme dans le fuivant, toute l’atention 
des curieux Fleuriftes doit être de confer- 
ver Jeurs Plantes contre les meurtriers afa 
fauts de Ja gelée, “4 


L 
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ART DO LE 
Secrets concernant la Culture des Fleurs, 


T, Comme on peut faire des Prodiges dans 
la Culture des Fleurs, 


Nous allons maïtitenant moiïflonner dans 
la Flore du P. Ferrari, Jefuite. La moiflon 
fera belle & bonne. Andreas Capranica, dans 
un difcours prononcé à Rome, dir: Sion 
aplique aux Plantes les fecours qu’on peut 
tirer de la Chymie, l’Artforcera la Nature 
à fe furpañfer elle-même. Elle fera ce qu’el- 
le n’a jamais fait. Tout dépend de l'ingé… 
nieux ufage du Mercure , du Sel, & du Sou« 
fre des Philofophes. Quels miracles de 
Fleurs n'aura-t'on point , fi on fait mêler , 
dans les fucs de la terre, le fang chaud des 
Animaux ? On ne fait ce que vaut ce fans ; 
pourvû que ce ne foit pas du fang de Bouc; 
parce qu'ilexcede en fecherefle ; 8 com- 
me tel, ileft moins propre à la Végétation. 
Si dans ce fang on mêle des cendres, & 
des fels de Plantes, ou du Nitre fi fécond 
par lui-même, on aura des Fleurs d'une 
srofleur, & d’une érenduë raviflantes. Un 
fumier bien choifr; bien mis en œuvre, cf 


+34 
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d’une éficagité furprenante, pour avancer. 


Jes Fleurs, & pour leur donner un émail 
charmant, Ce {era mettre la derniére main 
à ce grand œuvre, fi l’on fait bien mactrer 
toutes ces choles dans de l’eau de vie, & 
en tirer, par la diftillation , la quintefcence. 
On verra des chofes, qu'on ne compren= 
dra pas. On croira que ce font des fonges. 

[1 faut fe donner de garde, que ces ma 
tiéres brülantés ne touchent aux racines des 
Plantes ; il faut de bonne terre au-deflus , 
fur quoi on puiflé , fans nuire aux racines, 
répandre ce puiffant baume de vie, avec 
prudence, & une dûê proportion. 

Dans la Tofcane , un Jardinier , homme 
de mérite, a trouvé le fecret de conferver 
dix ans dans une groffe tafle de verre, rem- 
plie deterre, üne branche de Pommier ; 
chargée de trois ou quatre pommes, fans 
qu'il y parüt autun dépériflement. Ne peut- 
on pas ufer du même fecret, pour la con- 
fervation des Fleurs ? | 

Rien ne réjouit davantage les Plantes 


que de les arofer avec de l’eau échaufée au 


Soleil ; & dans laquelle on a mis de la co. 
lombine, & des cendres de Plantes de mé- 
me efpéce. Ferrari Flora Lib, IV. cap. 3. 


pag. 441, 


RE a 
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I, Changer © déterminer le tems ; où les. 
Fleurs naïtront. 


1 n’eft pas impoffible d'avancer , ou de 
retarder le tems des Fleurs comte on vou 


._ dra. On peut par PArt anticiper fur la fai- 


{on ordinaire : & les rofes, pour exemple, 
qui ne viennent ordinairement qu'à la fin 
du Printems, paroîtront beaucoup plütot. 

1. On plante dez la fin d'Oétobre, un 
Rofer, dans un vafe rempli de bonne ter 
re, mêlée avec un fumier fucculent & ten- 
dre. On l'humecte tous les jours deux fois 
avec un peu d'eau chaude. Dans les tems 
rudes & froids, il faut le rentrer dans la 
maifon ; hors de laquelle il ne doit jamais 
coucher. Vers le Printems, lors qu'un vent 
doux viendra avec la chaleur du Soleil, 
{olliciter les Plantes à fe parer de feuilles, il 
faudra arofer le rofer avec de l’eau un peu 
plus chaude. Vous verrez avec quelle dili- 
gence la Rofe fe montrera pour faire hon- 


_neur aux prémiers jours du Printems. 


_ Iyauninconvenient, dit le P. Ferrañi: 
c'eft qu’un acouchement fi prématuré, fait 
que fouvent la mere meurt prefqu'en mé- 
me-tems que l'enfant. Ce procedé ne laifle 
pas d'être fort vanté par Jes A qui 

A. | 
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ont écrit fur le Jardinage: Plin, Hifi, Nate. 


Lib. XXI. cap. 4. | 
2. Le plaifir coûte moins, en écuffon. 
nant fur un Amandier un œil, un bouton 


pris fur une branche de Rofier : on eft aflu- 
ré d’avoir de très- belles Rofes ; fouvent 
dans le tems même, que la terre eft encore 


couverté de nége , & de frimats. 
3. Si à la maniére des anciens Romains, 


vous voulez avoir la Fleur, qui porte la 
pourpre de la fouverainété fur toutes les 


Fléurs, dez le prémier jour de Janvier, au 
quelles Confuls fe revétoient de la pourpre 


Confüulaire ; il faut , dit Démocrite, que du 


rant les grandes chaleurs de l'Eté, vous aro- 
fiez deux fois par jour le Rofier , que vous 
deftinez à vous donner ce plaifir. Il fleu. 
rira dans le fond de l'Hiver. Mais je croi, 


que quand les grands froids viennent, il 


faut le retirer dans une ferre. 

4. Les Fleurs, qui ne viennent que dans 
le Printems, & dans l'Eté, paroïîtront dez 
Hiver , fi on les follicite doucement pat 
des alimens gras, chauds, & fubtils. Le 
marc de Raïfin, dont on a rétranché routes 
les petites peaux , le marc d'Olives , le fu- 
mier de Chéval , les eaux des baffes-cours 
. contribuent infiniment à hâter les Plantes. 

Auch , fi dés ke commencement d'Oétobre, 
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vous coupez les branches trop avancées des 
Giroflées , & que vous les enfévelifliez avec 
des maticres grafles & falines au pié dé la 
Plante, vous aurez quatre mois plütot des 
Giroflées fleuries. 

_$+ Tout le fecret pour avoir des Fleurs 
précoces, dit Cardan, de quile P. Ferrari 
l'a pris, confifte en quatre choles. r. Il faut 
échaufer & animer le bourgeon , pour qu’il 
ne fe dévelope pas trop erd: 2. Il faut un 
lieu chaud. 3. Il faut une nouriture fuccu- 
knte. . Il faut que cette nouriture con- 
vienne à la Plante, fur. quoi vous faites vos 
épreuves. Je ne me laffe jamais, ajoûte 
Cardan, de recommander ces quatre choles, 
qui font bien fondées en raïlon. De Varier. 
Lib. XII. cap. 66. p. 663. 

6. C’eft ane pratique aflurée , que fion 
renferme des graines dans des oïgnons; la 
chaleur de l'oignon excite , & accélere 
_ merveilleufement la germination. On fe 
ert de cette voye avec beaucoup de fuccès, 
pour les graines, & les noyaux, qu'on a 
ordinairement peine à faire germer. 

7. Pour avoir des Rofes en hiver, il faut 
aracher les rofiers , quand ils commencertt 
a poufler : & on les tranfplante dans une 
terre un peu moins grafle. Cela les déran- 
ge étrangement, : Alors eu prémier foin 
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eft de fe nourir, & d'étendre leurs racines 

& ce n’eft qu'après cela, qu'ils fe détermi- 
nent à donner dans l'Hiver fuivant les Rofes 
qui devoient briller dez le Printems. 

8. Le P. Ferraïi raporte d’après Porta $ 
Mag. Nat. Lib, III. cap. 10. que fi une 
main bien adroite fait écuflonner un œil de 
Rofier fur un Pommier : cet Arbre portera 
en même-tems à la fin de Septembre, les 
Fleurs du Printems,, & les Fruits del'Aus 
tonne. 


9. Le Secret n'eft pas rare, mais ila | 


pourtant fon mérite. Pour avoir de la Gi- 


roflée , des Oeillets, des Rofes fort tard , il 4 


n'y a qu'à rompre doucement, avec fes 
doigts, les boutons naïflans, ou les cali- 
ces qui contiennent la fleur : Il faut beau 
coup arofer durant les chaleurs de l'été. Par 
ce petit artifice on retarde dans la tige, l'hu 
meur deftinée pour la formation parfaite de 
la Fleur : mais elle s’échaufe , & réprend fon 
mouvement , afin de produire d’autres 
Fleurs. On fait cette fupercherie aux petits 
Oileaux. Quand on déchire leur nid pen 
dant qu'ils couvent leurs œufs, ils fontun 
houveau nid, & pondent de nouveaux 
œufs , oieseni later ceux qu'on leur à 
Ôtés ; & par ce moyen on leur fait avoir des 
petits un moïs plus tard, | 


el 
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10. Si on met les oignons de Lis fort 

avant en terre , ils en fleuriflent plus tard. 
Ainf afin d'en avoir plus longtems, on 
met quelques-uns de ces oignons trOIS POU« 
ces en terre ; d’autres à cinq pouces ; quel= 
ques-uns à fept. 

On conferve une Fleur longterms » fi 
avant qu’elle foit ouverte, on l'enferme 
exactement entre deux pots neufs de terre, 
qui ne foient point verniflez. Si deux mois 
après, vous tirez de là vôtre fleur, com« 
me pour faluer la lumiére, faire honneur 
au Soleil , elle s'ouvre avec une diligence 
étonnante. La même chofe fe peut faire à 
l'égard des autres fleurs. Les Oeillets , les 
Anémones fe gardent longtems de cette ma= 
niére, pourvû qu'entre les deux plats de 
terre , on mette quelques plantes d'Avoine 
en herbe , arachées avec leurs racines. On 
peut couvrir de filaffe le calice d’un Ocillet, 
mettre de la poix par-deflus ; & puis le ca. 
cher dansune camne , ou dans une boëte de 
bois de chêne aufhih enduite de poix, de 
peur que Fhumidité , ni l'air n'y entrent : 
& en cet état dépofer le tout dans une ter 
re, qui ne foit pas trop trempée d'eau. En 
voilà affez pour fe former l'idée de faire en. 
core mieux que tout cela, 
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IN. Pour donner de nouvelles couleurs 
aux Fleurs. 


Iy a particuliérement trois couleuts, 
qui font rares dans les Fleurs, & que les Cu. 


rieux y voudroient pouvoirintroduire. Le 


noir, fi propre par fa couleur lugubre à pein- 
dre le dégât que la mort caufe dans les famil. 


pre à nourir & à fortifier la vûë. Le bleu, 


qui tranfmet {ur la terre la couleur du Ciel, ; 
1. On peut faire prendre aux Fleursces : 
tfois fortes de couleurs ; fans beaucoup de 
peine. Pour le noir, on prend les petits. 


Fruits, qui croiflent furles Aûnes. Il faut 
attendre qu’ils y foient bien deffechez. On 
les met en poudreimpalpable. Pour le verd, 


on fe fert du fuc de ru£. Et pourle bleu, 
on employe les Bluets, qui croiffent dans . 


4 


les. Le verd, fi agréable aux yeux, & fi pro- 


les blés. On les fait fecher, & on les réduit … 


parcillement en poudre bien fine. Voici 


l'ufage, 


On prend la couleur dont om veutim= 
prégnerune Plante, & on la mêle avec du 


fumier de Mouton, une petite pointe de 
vinaigre , & un peu de fe]. Il faut qu'il y 
ait dans la compofition un tiers de la cou- 
ur, On dépofe cette matiére, qui doit 


ps L1A NATURE ETDEL'ÂART. 347 
être épaïfle comme de la pâte, fur la racie 
ne d’une Plante, dont les Fleurs font blan… 
ches. On l’arofe d’eau un peu teinte de la 
même couleur : & du refte on la traite à 
l'ordinaire, On a le plaifir de voir des Oeil. 
lets, quiétoient blancs, noirs comme des 
Etiopiens. On fait la même chofe pour le 
verd & pour le bleu. 

Pour mieux réuflir, on prépare later. 
re. I la faut choilir legére &bien graffe , 
la fécher au Soleil, la réduire en poudre, 
& la pañler par le tamis. On en remplit un 
_vafe, & l’on met au milieu une Giroflée 
blanche. Car la feule couleur blanche eft 
docile , & fufceptible de nos impreflions. 
Il ne faut point que la pluye, ni la rofée de 
Ja nuit tombent fur cette Plante. Durantle 
jour on la doit expoler au Soleil. | 

Si on veut que cette Fleur blanche fe 
_ révête de la pourpre des Rois, on fe fert 
de bois de Brefil pour la pâte, & pour. 
teindre l’eau des arofemens. Par cet artifice 
on auroit des Lis charmans. En arofant la 
Plante des trois ou quatre couleurs, par 
trois ou quatre diférens endroits, on auroit 
des Lis de diverfes couleurs, qui feroient 
beaux à l'admiration. ENS 
Un Curieux met macérer les oignons de 
Tulipes dans des liqueurs préparées, dont 


4 
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ils prennent la teinture. Quelques-uns dés 


coupent un peu Ces oignons, & infinuent À 
des couleurs feches dans les petiteshachures. 


IV, Pour donner de nouvelles odeurs 
aux Fleurs. 4, 


La beauté n’eft qu'un vain ornement 


quand elle n’eft pas acompagnée de l'odeur | 
d'une bonne réputation. Cela eft vraien | 
quelque maniére dans les Fleurs. À quoi fert | 
ce vif émail des couleurs, qui réjouitles 


veux , fila Fleur répand une athmolphére | 
d’odeur infuportable ? Ceferoit donc faire | 


un miracle, & rendre un bon ofice à une 


Fleur, que de lui ôter fa mauvaïfe odeur, 


pour lui en communiquer une bonne. Les 


Pivoénes, les Tulipes, font toutes char. | 


mantes aux yeux, mais elles ofenfent ter- 


riblement l'odorat. 11 faut que l'Art leur | 


donne ce que la Nature leur a refufe. 


1. C’eft prefque toute la mêémemanœu- : 


vre, tant pour imprimer des couleurs étran 
geres aux Fleurs, que pour les parfumer 
d'une odeur qui ne leur eft pas naturelle. 
On peut commencer à remedier à Ja mau 
vaife odeur d’une Plante dez avant fa naif- 


fance ; c’eft-à-dire, lors qu’on en feme la À 


-graine, fielle vient de graine, On détreme 


Se SC [ 
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pé du fumier de Mouton dans du vinaigre, 
où l'on metun peu de mufc, de civette, 
ou d'ambre en poudre. On met les graines, 
. ou même les oignons durant quelques jours 
macérer dans cette liqueur. On fait par ex= 
périence que les Fleurs qui viendront, ré- 
pandront une haleine très-douce & très- 
agréable. Si on veut jouer à coup feur ; c’eft 
d’arofer les Plantes naiflantes de la même 
liqueur ; où l'on a mis tremper les femen 
ces. 

Le P. Ferrañi ajoûte , qu’un des fesamis, 
bel efprit & grand Philofophe , entreprit 
d'ôter au fouci d’Afrique fon odeur fi cho 
quante, & qu'il y réuflit avec un peu de 
foin. [1 mit tremper durant deux jours fes 
graines dans de l’eau de Role, oùilavoit fait 
infufer un peu de mufc. Il les laïffa un peu 
fecher , & puisles fema. Ses Fleurs n’étoient 
pas entiérement dépouillées de leur mauvat. 
fe odeur ; mais on ne laifloit pas de reflen« 
tir au travers de cette haleine primitive, 
certains petits efprits étrangers, fuaves & 
flateurs, qui faifoient fuporter avec Sn 
plaifir le défaut naturel, De ces Plantes déja 
un peu amendées , ilen fema la graine avec 
la même préparation, que nous venons de 
marquer ; ilen vint des Fleurs, qui pou. 
voient le difputer fur le fait de la bonne 


Le 
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odeur ; aux Jafmins , & aux Violettes. Dé 
cette maniére d’une Fleur, auparavant le 
plaifir d’un fens, & le fleau d'un autre, il 


en fitun miracle qui charmoit tout à la fois 


la vüë & l’odorat. 


A l'égard des Plantes, qui viennent 
de racine ,; de bouture » de marcote , los 


pération fe fait au pié, comme nous l’a 
vons dit fur l'article des couleurs. C’eft la 


même chofe. 


Pour ce qui eft des Arbéée > » onen perce 
le tronc avec un tarére ; & avant quela 


feve monte, ony met en confiftence de 
miel, la matiere dont on veut que les Fruits 
prennent l'odeur & le goût. 


Ilme femble qu'une perfonne un peu ip 


génieufe peut commenter fur tout ce que 


j'ai dit ; & aller infiniment au-delà. Jai 


‘donné les principes; mille idées peuvent 
naître, fe déveloper, & fortir aifément de 
Ja fécondité de ces principes. Je ferai ravi 
qu’on me pafle par des inventions plus ins 
génieufes & plus hardies. 


Ces mêmes principes, apliquez fur les: 


Plantes Iéeumineufes, & tranfportez dans 
les fardins Potagers, feront des légumes 
faines & délicieufes. On leur donnera telles 
vertus que l'on voudra. On les rendra pur« 


gatives & médecinales, file cs fe tourne 


dé 
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de ce côté-là. On fera des prodiges ; mais 
des prodiges, qui ne feront pas de pure 
curiofite. La fanté , & la vie, chofesf 
précieufes , y trouveront des fecours inf 
his. Nous aprenons de F'Hiftoire , QU’ Af= 
tala Roï de Pergame, cultivoit par cha- 
gun, les Plantes, fameufes par le poiffon, 
& la mort qu'elles portent avec elles. Et 
nous par un bon cœur, nous cultiverons 
les Plantes falutaires & vivifiantes; & nous 
tâcherons par des Plantes Médecinales, de 
fecourir les malades , & de flater par des lé. 
gumes douces & agréables , le bon goût 
des honnêtes gens. 

Après tout ,. il faut fe fouvenir que l’art 
ne fait pas tout ce qu'il veut, ni comme il 
veut : 1! doit fe regler fur le mécanifme de 
Janature. 1] faut qu’il s’aflujettifle à fesloix, 
parce que ce font les loix de l’Auteur même 
dela Nature. Le P. Ferati, de qui j'ai 
emprunté ces trois articles, a fait un difx 
cours admirable, qui contient une favante 
difpute de la Nature avec l'Art. Le bel 
efprit & l'élégance régnent par tout dans 
cette picce. Il la finit fort judicieufement 
par ees beaux mots : Hic Florei duelli finis : 
hoc documentum , infeliciter pugnare Arte , 
cum vepugnat Natura Flora lib. VI, 6. 6, 
Pag, 468. 
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F. pour tendre les Giroflées doubles & de 
diverfes couleurs. 


__ M.R4ai eftime ce Secret, parce qu’il vient 
du P. Laurenbergius, qui eft un Auteur de 


} “00 | 
” we! 


très-bonne foy. Ilavoit des Girofiées blans 


ches, qui au Printems donnerent toutes des 


Fleurs fimples. Il les tranfplanta dans Aus 
tonne, Il fit la même chofe au Printems fuix 
vant, & empêcha qu'elles ne fleuriflent. 
Dans l'Eté ces Giroflées firent des Fleurs … 
doubles. Comme elles étoient toutes blan« 4 
 ches, voici ce qu'il ft, pour en avoir de 
différentes couleurs, Il en fema les graines 
dans une terre fort fucculente, qu'ilavoit 
fait fecher au Soleil, & qu’il paffa enfuitée 
par un tamis. Soir & matin il arofoit fes 
graines avec de l'eau de diverfes couleurs | 
Sur l’une il verfoit de Peau jaune , fur lau« … 
tre de l’eau bleué ; ici c’étoit de l’eaurou« 
ge; là de l’eau verté, &c. Ilcontinuade | 
les arofer durant trôis femaines. Lefoiril … 
retiroit dans la maïfon les vafes, de peur. … 
que la rofée de la nuit ne détrempât &n'afs | 
foiblit les couleurs, dontilavoitteintleaw 
des arofemens. Il réüflit felon fes défirs. 
Les germes des graines s’impregnerent des … 
couleuss qu'il avoit employées, & firent: | 


a 
TC 


DELAÏNATURE ET DEL'ART. 353 
des Giroflées d’un beau coloris. Il y en 
avoit de fafranées , de purpurines , de 
blanches , de couleur de chair, de pana= 
chées, &c. Rai: Hiff. plantar. lib. 1. cap. 

20. pAg. 40. | 

= TI] faut que les couleurs, dont on fe fert 
pour colorer l'eau, foient tirées de la fa. 
mille des Végétaux. Les couleurs qui vient= 
droient de minéraux , feroient corrofives 
-& feroient mourir les Plantes: | 

Ce même fecret fe peut pratiquer fur 
toutes fortes de Fleurs blanches. ‘Je m'ima- 
gine qu'il réufhroit à merveilles, fur les 
Lis blancs. 1e 


VI. Pour avoir des Rofes fort tant. 


< Il n'eft pas moins agréable d’avoir des 
Fleurs tardives, que d’en avoir de précon 
ces. Les Anciens eftimoient fort les Rofes 
qui venoient à la fin de l’Autonne. La fois 
bleffe du Soleil nous perfuade alors qu’il ne 
faut plus rien attendre de la Nature. Cepen. 
dant on yréüfliten plufeurs manicres, Vois 
ci les experiences de Bacon. s | 
+7. Si au Printems vous coupez les bran 
ches,qui paroiffent devoir porter des Rofes, 
ilarrivera que les rejettons en donnéront 
au mois de Noyembre, Laraifon eft, que 
L'& 
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Je fuc qui £ feroit porté aux branches prin- 
cipales, va aux furgeons, les avence , & 


leur fait donner des Rofes que la Nature 


refervoit pour le Printems fuivant. Cent. V, 
ne 413: 


2. Sivous arachez les bourgeons des Ro= 


fiers, dans le tems qu’ils commencent à fe 


déveloper ; vous verrez aux côtez naître 
de nouveaux réjettons qui fleuriront fort 


tard. Le cours du fuc nouricier étant fuf- 


pendu & détourné , il prend une autre rou« 
te, & fe porte vers les yeux & les boutons, 
qui ne devoient fortir que l'année fuivante- 


Cent V.n. 414. 
3. On coupe toutes les branches ancien« 


nes, &on ne laifle que celles quifontde … 


l'année derniére , & qui ne doivent avoir 
des Rofes que l'an fuivant. Tout l'aliment 
fe porte à ces jeunes branches, & leur fait 


orter des Fleurs dans l’Autonne, antici- 


pées fur le Printems fuivant. Cent. V. #. 415. 
4. I n’y a qu'à découvrir les racines des 


Rofiers, vers Noël, durant quelques jours; 
par là on empêche le fuc de monter de la 


racine au haut de la Plante ; la Végétation 
eft retardée & interrompuë. Elle recom 
mence, dès-lors qu’on a rejetté la terre fur 
les racines : mais les feuilles & les Fleurs 
viennent plus tard. Cent, V, 7 416% 


NOR 
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5. Il faut aracherle Rofier pour quel. . 
ques femaines, avant que les Bourgeons 
paroïflent. Quand on le replante, il fe pat. 
fe quelque-tems, avant que le fuc ait rem 
pris fon cours, par les pores de la racine : 
ce qui retarde la manifeftation dés Fleurs. 

6. Il faut planter un KRofer en un lieu 
fert ombragé, comme au pit d'une haye. 
De Ià il arrive deux chofes, 1. La Plante 
n’eft point échaufée par le Soleil, dont la 
chaleur hâte le moavement delafeve. 2, 
La haïe attire puiflamment à elle les fucs de 
la terre, & en laifle peu aux Plantes fes 
voifines ; & ces deux caufes jointes retar= 


dent confidérablement la Végétation du 


Rofer, qui par conféquent doit donner 
des Rofes beaucoup plus tard, Cent. V. 
He 410 

Il faut ajoüter avec Bacon , que tout ce 
que nous venons de dire du Rofier , fe peut 
apliquer aux autres Plantes. | 


VII. Vertu des Cendres, pour rendre les 
* plantes © les Fleurs plus groffes 
€ plus belles, 


Pour faire croître extraordinairement 
une Plante , il faut l’arofer quelquefois de 
leffive faite des cendres de Plantes fembla- 

F 2.3 
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bles, quel'ona brülées. Il eft certaïn quE 
les fels, qui fe trouvent dans cette leflive » 
contribuent merveilleufement à donner 
abondamment ce qui eft neceflaire à la Vé. 
gétation des Plantes ; fur tout celles , avec 


lefquelles ces fels ont de l'analogie par leur 
configuration. Car enfin il ef certain que 


les fels tirez des cendres des Tulipes brülées, 
ayant plus de convenance avec l'arrange= 
ment des parties qui compofent l'oignon s 
litige, les feuilles, & la fleur de la Tulipe, 
font beaucoup plus propres à la faire croître 


extraordinairement, que tous les fels des 


‘Plantes d’autres efpéces. 


Ce qui nous fait remarquer en pafflant | 


que les gens de Ja Campagne brülent indi- 
: ARR des fougeres , des orties, des 


géniévres, des ronces, pour en jetter les 


cendres fur leurs terres ; & prétendent pare 


R en augmenter la fertilité. La queftion 
eft de fçavoir, ficesfels, qui font d'une 


nature & d'une figure toute diferente de 


ceux des femences dont on a chargé un & 
champ ; ; peuvent contribuer à les faire vés 


géter & multiplier, 


DELA NATURÉETDE L'ART, 2357 
en Rte t ie LE 


"“Differens Secrets trés-curieux pout 
le Jardinage. 


T, Comment on peut avoir des Fleurs en Hyver 
& des Fruits au Ptintems. 


Le tout confifte à favoir deux choles : 
La prémicre , fi la Végétation des Plantes 
dépend tellement de laétion du Soleil, 
qu'elle ne puifle jamais s'en pañler. Surquoi 
il eft aifé de répondre, que toute autre 
caufe , qui eft capable d'échaufer & d'ém 
mouvoir les fucs qui font dans la terre, eft 
aufli capable de produire les mêmes effets. 
La feconde chofé qu'il faudroit favoir s 
c'eft; qui eft cette caufe dont on pourait 
{ubftituer l’aGtion à l'opération du Soleil, 
Les Jardiniers fe fervent ordinairement de 
fumier , & de chaux,’ pour échaufer le 
pié des Arbres pendant Hiver, & pour 
faire pouffer des Précoces au Printems. Il 
y en a qui alument du feu dans des lieux 
foûterrains pour échaufer Pair &laterre, | 
& pour produire une varieté admirable de 
Fleurs durant les plus fortes rigueurs de 
VHiver. Denis confer. [ur les fienc. Juillet 
1672. pag. 165. z 
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C'eftainfi qu’Albert le Grand failoit , par 
fon habileté dans ia Phyfique des Plantes , 
paroïtre le Printems dans l'Hiver , & l'Au 
totine au Printems,. be 

Mais comme il ef difficile d’imiter exac= 
tement les diférens degrez de chaleur du 
Soleil, ilarrive fouvent qu’on les furpafñle 
dans fes opérations ; & qu’on donne trop 
de mouvement aux fucs de la terre; d’où il 
arive qu'ils montent avec trop de précipitan 
tion des racines dans les branches, qu'ils 
ne s’y arétent pas aflez longtems pour s’y 
figer; & que les pores des branches, par 
où ils paffent avec trop de vitefle s’élargife 
fenttellement, qu'ils ne font plus capables 
de retenir aucune nouriture. C’eft pour 
quoi les Arbres que les Jardiniers forcent 
de porter des précoces , ne font pas de lon« 
gue durée. Ils fe deffechent , & meurent 
auffi-tôt qu'ils ont donné leurs prémiers 
Fruits. 

IT. Si l’on grefe deux outrois fois le Jaf- 
win {ur un Oranger, il en naîtra des Fleurs 
plus fortes, & dont l'odeur tiendra quel« 
que chofe de tous les deux. 

PAAGE Fof gréfe deux ou trois fois le 
Jafmin d'Efpagne , fur du Genét d’Efpa- 
gne, la Fleur du Jafmin deviendra jaune, 


pe za NATURE eY DELARTS 369 


1. Pour planter à peu de frais un Bois 
qui faffe promtement une ombre agréable. 


I faut pour cela choïfir des Arbres qi 
faffent aifément des racines. T'els font les 
Saules, les Oziers, le Peuplier, l'Aüne 
Il en faut coucher dans la terre des bran- 
ches tout de leur long. Elles pouffent des 
réjettons par tous leurs nœuds , qui feront 
autant d’Arbres. Cent, Ven. 42$e 
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"ouvelle maniére de multiplier facilement 


les Plantes, @ les Arbres. Combien cette 
métode va perfectionner le Jardinage. p. x 


LeTrre DE M. LiGNon, Botanifte du Roi 


pour les Plantes érrangeres, à M. de la Male- 
maifon , Gouverneur de la Guadeloupe ; fur la 
nouvelle maniére de provioner les Plantes. 8 
OBsERVATION : Plufieurs” avantages de cette 
nouvelle maniére de-provigner les Plantes, & 


les Aïbres. : | 19. 


CHAPITRE 


Cette maniére de multiplier les Plantes ; pat 


le moyen de l'eau, eff fondée für la Phyu | 
fique des plus anciens Philofophes, & qui 


a été renouvelée par des Savans du dernier 
fiécle. j 


ExPERIENCE de Van Helmbnt. 
Mauvaises DECLAMATIONS nan ue 


contre [a Philofophie d'Ariffors, 65. 


DÉC 


sé cie sit 


Le 


à . 2 
NOTE Re 1 +: MES 


TABLE DES MATIERES. 
ee MC HAT TRES: ELLE 
Nouvelles découvertes pour le Maltiplication 


du Blé, © des autres Grains. 7$ 
Cas IMPORTANT» admirablement décidé par 

Ciceron. | + 78 
1 MULTIPLICATION, 384 
II MuLTIiPLICATION. 86 
JIL. MuLTIPLICATION.: * 96 
IV. MuLTIPLICATION, 07 
V.' MuLTIPLICATION.: e tbid. 
VI. MuLTIPLICATION. 0$ 
VII MuLTiPLICATION. 1OE 
VIII. MuLTIPLICATION, 102. 
OBJECTION. 103 
RE’PONSE. | ibid, 
1. EXPERIENCE fur le Magnetifme du Nitre, 104 
2. EXPERIENCE. 10$ 
3. EXPERIENCE. 107 
IX. MuLTIPLICATION. 108 
| : LE NVCS CNE j 109 
X. MuLlTIPLICATION. 110 
XI. MuLTIPLICATION. YTe 
XII MuLTY#PLICATION, 419 
1. OBSERVATION. _12E 
2. OBSERVATION. 412$ 
3, OBSERVATION, 128 


C HA PA TRE, 61 V: 


Catie Multiplication du Blé, qui ef} fondee 
© fur la vaifon, © fur l'expérience, fe fait 
avec fuccès dans les Jardins, [ur les Vignes, 

€ [ur les Arbres fruitiers ; ©’ même dans 

La famille des Animaux, Corbier on auç- 


TN BE 
mente par ce moyen les tevenus des Biens: 
de la Campagne. 130 


La Multiplication apliquée aux Vignes, aux Ar- 
bres Fruitiers, aux Fleurs, aux Leoumes, & 


même aux Animaux. 141 
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2. Pour les Plantes. ibid. 
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Le fardin Porager. 179 
ARTICLE I. Catalogue des Plantes qui fe cul. 
tivent dans le Jardin Potager. 18T 
Lifle des Plantes lécumineufes du Potager du 
Roi à Verfailles. 133 


Plantes qui ne fe multiplient point de Graines, 
{oit parce que quelques-unes n’en ont pas, foit 
parce qu'il eft plus prompt de les provigner par 
rejettons, traînaffes, boutures , marcotes, 195$ 


Plantes qui fe multiplient de graines. 197 
Obfervation, 199 
Multiplier les Plantes par Marcotes. 200 
Multiplier les Plantes par Rejettons. 20F 
Multiplier les Plantes par Boutures. ibid. 
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ment. 242 
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Le Jardin fitier. 2$0 
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bre. 26r 
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ARTICLE VIII. Secrets, qui concernent le Jar 
din Fruitier. La maniére de bien planter les n 

- Arbres. | nets 2 L 
Pour qu'un Arbre fterile porte beaucoup de. 
Fruit. «oi dE 
Pour rendre les Fruits d’un Arbre plus delicieux: 
| 346 


Pour donner aux Fruits une vertu medecinale. 32: 
Pour avoir des Grapes de Raïfin meur dez ‘le 
Printems. | 328. 
pes que Les Arbres ftériles portent du Fruit. 
VIA, 1 + 2% 
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Pour faire lever pramptement les graines, les pe. 


pins, les noyaux des Fruits. 329 
Pour donner aux Fruits telle Figure que l'on 
voudra. 330 
Pour rendre les: Fruits plus délicieux & préco- 
ces. ibid. 
Pour faire croître très - promptement le Celeri, 
& le Perfil de Macedoine. 33£ 
Differens Secrets très-curieux, 332 
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Ouvrage de chaque Mois dans le Fardin à 
D DFIeNtSS :- | 33$ 


ARTICLE r. Secrets concernant la Culture des 
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dans la Culture des Fleurs, 339 
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346 


Pour donnet de nouvelles odeurs aux Fleurs. 348 
Pour rendre les Giroflées doubles, & de diverles 


couleurs. 352 
Pour avoir des Rofes fort tard. ._ 354: 
Vertu des cendres, pour rendre les Plantes, & 

les Fleurs plus groffes & plus belles. 355 


ARTICLE 2. Differens Secrets très-curieux pour 
le Jardinage. Comment on peut avoir des 
Fleurs en Hyver, & des Fruits au Printems. 357 

Pour planter à peu de frais un bois, qui faffle 
Promptement une ombre agréable. 353 
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